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NOTICE BIOGRAPfilQUE SUR L'AB '.JE Paul GOUIN (1) 

Né à PRECIGNE (Sarthe) diocèse du Mans, en 1885, l'ab­
bé Paul GOUIN reçut la prêtrise le 5 juin 1909. Professeur au 
petit Séminaire de la FLECHE il devint vicaire à SAINTE CO­
LOMBE de 1911 à 1914. Visitant sa paroisse il constate une dé­
christianisation affligeante. Quelle en est la cause fondamentale? 
Alerté par la lecture de" CELLE QUI PLEURE "de Léon BLOY, 
il pense que l'athéisme pratique qui se répand partout est d1l au 
retrait des grâces divines qui rend l'apostolat stérile, Pourquoi? 
On a refusé de pratiquer la REGLE de l'ORDRE DE LA MERE 
DE DIEU, dictée le 19 septembre 1846 par la VIERGE sur la 
Montagne de la SALETTE, 

Avec son ami l'abbé MOLLIERE, décédé 1e· 6 février 
1948, c'est la recherche de tous livres et documents pouvant 
éclaircir la question si enténébrée de LA SALETTE. Bientôt 
de nombreux ouvrages recueillis vont permettre à Jacques MA­
RITAIN, professeur à l'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS, de 
composer une étude sur les FAITS DE LA SALETTE qui sera 
remise au PAPE BENOIT XV, le 2 avril 1918, 

Nommé vicaire à SAINT MARTIN de PONTLIEUE au 
MANS, l'abbé GOUIN rencontre Emile BAUMAN, professeur 
au Lycée Bu MANS et auteur de la PAIX DU SEPTIEME JOUR, 
commentaire de la Prophétie de la SALETTE. E. BAUMAN met 
en contact le jeune vi.caire de PONTLIEUE. avec l'abbé CORNU­
AU, retiré au MANS, ancien aumônier de la MARINE et ami de 
Léon BLOY et J, MARITAIN. 

L'étude de J, MARITAIN examinée par le Cardinal BIL­
LOT et le R. Père Le FLOCH est jugée inopportune. Ne fallait­
il pas pourtant examiner la portée et l'esprit du décret du 21 
décembre 1915 qui interdisait de commenter le SECRET DE LA 
SALETTE ? "On peut parfaitement étudier la PROPHETIE cé­
lèbre, pourvu que l'on n'attaque pas l'autorité des évêques" a 
écrit lui-même l'abbé GOUIN. Mais le Cardinal BILLOT décla­
rait" quand PARIS SERA BRULE et MARSEILLE ENGLOUTIE 
je vous donnerai tous les imprimatur "~ 

(1) Notice établie par le Président de l'Association des Enfants de 



En 1916, l'abbé GOUIN s'était rendu à DIOU (Allier) chez 
l'abbé COMBE qui avait eu MELANIE colllme paroissienne dans 
les dernières années de sa vie. Après la mort du Curé de DIOU 
en 1927 l'abbé GOUIN collabore avec le chanotne THIERRY pro­
fesseur émérite de l'UNIVERSITE de LOUVAIN qui a hérité des 
documents de l'abbé COMBE. Le chanoine THIERRY continue 
par ailleurs l'oeuvre de MERE SAINT JEAN commencée à MA­
RANVILLE (Haute-Marne) le Cardinal MERCIER lui ayant donné 
approbation pour une fondation de l'ORDRE DE LA MERE DE 
DIEU à LOUVAIN. L'abbé GOUIN d'abord curé de VERNIE, nom-

. mé à AVOISE en 1924 effectuera de nombreux voyage en BEL­
GIQUE et en 1931 deviendra l'aumônier d'une petite communauté 
religieuse de l'ORDRE de la MERE de DIEU fondée en ANJOU 
à SAINT LAMBERT DU LATTAY par Mademoiselle Germaine 
BLANCHARD. 

Les documents de SAINT LAMBERT recueillis par l' AS­
SOCIATION des ENFANTS de N.D. de la SALETTE et de SAINT 
GRIGNION DE MONTFORT après le décès de Mademoiselle 
BLANCHARD le 17 Janvier l957, vont permettre un début de 
publication dans un journal français rédigé aux ETATS-UNIS 
"L'IMPARTIAL". Par la suite l'Association sous l'mspil'ation 
et avec le concours de l' Abbé GOUIN publie une série de trois 
volumes dans la "COLLECTION POUR SERVffi à l'HISTOffiE 
REELLE DE LA SALETTE". 

Tandis qu'en 1961, 1963 , 1964 , l'Association tenait son 
assemblée générale à AVOISE même, en 1958 l'abbé GOUIN 
s'était rendu en BELGIQUE en 1959 à ARS et à LA SALETTE 
accompagné du Président de l'Association. Un fonds d'archives 
exceptionnelles a été remis à l'Association par l'abbé GOUIN en 
Octobre 1966 tandis que sa bibliothèque et d'autres documents 
ont été acheminés à l'abbaye de SOLESMES. 

La population d' A VOISE a rendu un hommag~ mérité à 
celui qu'elle a eu pour curé durant quarante cinq ans lors de ses 
obsèques le 13 décembre 1968. L'humilité et la discrétion de 
l'abbé GOUIN n'ont pas permis à beaucoup de prendre conscien­
ce exacte de son travail d'historien en faveur de la cause de LA 
SALETTE, qu'un Monseigneur BEAUSSART, un R. P. GARRI­
GOU-LAGRANGE avaient apprécié à leur juste valeur. 

F.C. 



+ Nantcc;; . .:!5 Janvier 1970 

Cher Monsieur , 

Soyez vivement remercié de m'avoir fait don du sire­
marquable ouvrage de l 'Abbé Gouin : " Soeur Marie de La Croix, 
bergère de la Salette ". Le travail "fruit de cinquante années 
de patientes recherches " a été pour moi révèlateur. 

Jusqu'à présent je ne cherchais pas à approfondir cette 
question de La Salette qui a été si controversée et qui a méme 
tenu longtemps en hésitation le Saint Curé d'Ars lui-méme. Mais, 
le livre de l'Abbé Gouin projette sur les évènements une telle 
lumière que la vérité maintenant pour moi se fait jour. 

Il semble que ce soit dans les desseins de Dieu de tou­
jours laisser combattre ses plus authentiques interventions par 
des oppositions violentes. La sagesse humaine en effet, est dé­
routée par des évènements qui la dépassent et l'enfer surtout 
n'y trouve pas son compte. 

Tel fut le cas pour la Salette et nous ne devons donc pas 
nous étonner qu'à la suite de telles luttes et de telles contradic­
tions le plein acquiescement n'ait encore été donné aux messal{_es 
extraordinaires confiés à Mélanie et, dans une bien moindre me­
sure à Maximin. 

Certes, il appartiendra toujours .â Rome, et à Rome seu­
le, de parler en temps voulu et de se prononcer. Mais il ne nous 
est pas interdit de nous faire une.conviction, celle que peuvent 
provoquer en nous les témoignages les plus autorisés recueillis 
par 1'histoire. 

Telle est la nature de l'imposant dossier pe témoignages 
recueillis par M. l'abbé Gouin dans un si persévérant et cons­
ciencieux labeur. 

Il est passionnant de suivre l'histoire de la voyante, de 
ses premières années racontées par elle-méme, de ses contacts 
avec la Vierge éplorée qui se montre à elle dans ces visions de 
beauté et de suavité. Puis on nous fait part des luttes de Mélanie, 
de sa fermeté à affirmer- son message, de ses souffrances, de 
sa sagesse de fondatrice, de ses vertus héroiques. Quelle page 
d'histoire mariale dans le ciel de l'Eglise de France ! 



Mais n'est-ce pas l'habitude des humains que de résister 
sans cesse aux avertissements du ciel quand ces avertissements 
sont sévères, et meme quand ces avertissements nous sont trans­
mis par une Mère, la Mère par excellence, et qui s'est faite si 
proche de nous : Mélanie a osé se permettre de déposer un bai­
ser sur sa main ! 

Peut-etre que le temps est proche où les grands cMti­
ments qui nous menacent doivent se réaliser et alors tout secret 
sera dévoilé. Mais Ninive a fait pénitence et fut épargnée. Puis­
sions-nous enfin écouter la voix de notre Mère, et elle saura 
encore une fois éloigner le fléau ! 

Soyez remercié, Cher Monsieur, vous et votre Associa­
tion des "Enfants de Notre-Dame de la Salette et de Saint Gri­
gnion de Montfort " d'avoir produit au jour le trésor accumulé 
par le pieux et savant Abbé Gouin, et de l'avoir mis .â notre dis­
position. Indignes d'étre comptés parmi les "Apôtres des der­
niers temps ", nous puiserons cependant dans ce trésor de quoi 
aviver notre amour envers la Mère de Dieu, et notre espérance. 

Veuillez agréer, Cher Monsieur, l'expression de toute 
ma gratitude. 

Joseph CATTA 
Doyen du Chapitre de la Cathé~ale de Nantes 

Aumônier de la Visitation Sainte Marie 



INTR0DU(;TI01' 

A la suite des trois premiers volumes de la collection 
"POUR SERVIR A L'HISTOffiE REELLE DE LA SALETTE", 
publiés aux Nouvelles Editions Latines (1), et du "JOUR­
NAL DE L'ABBE COMBE" (2), l'Association des Enfants 
de N.-D. de La Sale(te et de Saint Grignion de Montfort of­
fre au lecteur un ouvrage de synthèse sur la auestion de 
La Salette. 

La biographie de "SCEUR MARIE DE LA CROIX, Ber­
gère de La Salette", œuvre majeure de l'abbé Paul Gouin, 
curé d'Avoise (Sarthe), mort le 11 Décembre 1968, réha­
bilite au regard de l'histoire la voyante de l'Apparition du 
19 Septembre 1846. Il n'a pas fallu moins de cinquante an­
nées de patientes recherches à l'auteur pour constituer une 
documentation unique, comprenant des manuscrits et quel­
que huit cents lettres autographes de· la Bergère de La Sa­
lette. "J'incline .a penser que Mélanie a conservé sa mis­
sion Ji squ'.a sa mort", m'écrivait le R. P. Garrigou-Lagran-
ge, le 1er Septembre 1957. · 

A la lecture de l'ouvrage, il est clair que l'objet de cet­
te mission était la fondation de l'œuvre des ·~pâtres des 
derniers temps",. prédits par Saint Grignion de Montfort. 
Du temps même de la vie de la Bergère de La Salette, l'E­
glise a approuvé la Règle de l'ORDRE DE LA MERE DE. 
DIEU pour cet institut missionnaire et Mgr Zola, le saint 
évêque de Lecce (Italie) a donné l'imprimatur au secret pro­
phétique dont un paragraphe dêc lare : 

"J'appelle les Apôtres des derniers temps, les fidèles 

(1) Nou,,elles Editions Latines. 1, rue Palatine. Paris 6 ~me. 
(2) En vente aux: Editions Saint-Michel. 53-SAINT-CENERE. 

On peut également demander .a cette même adresse : 
- L'ENFANCE DE MELANIE. écrite par elle-même et une 

Biographie de MAXIMIN GmAUD, le ber{{e.- de La Salette. 



disciples de Jésus-Christ qui ont vécu dans un mépris du 
monde et d'eux-mêmes, dans la pauvreté et dans l'humilité, 
dans le mépris et le silence. dans l'oraison et dans la mor­
tüication, dans la chasteté et dans l'union avec DIEU, dans 
la souffrance et inconnus du monde. Il est temps qu'ils sor­
tent et viennent éclairer la terre ••• " 

L'Association des ENFANTS DE N.D. DE LA SALET­
TE, rend hommage à Monsieur l'abbé GOUIN qui lui a lé­
gué un important Hhnoignage en faveur de l'histoire réelle 
de La Salette. 

En la fête de ST JOSEPH. 

BEAUPP.EAU, 19 MARS 1969. 

F. Corteville, 

Président de "l'Association des 
enfants de N.D. de la Salette et de 
St Grignion de monfort". 

Pour tous renseignements 11 adresser l 
Association des Enfants de N.-D. de la Salette 

et de Saint Grignion de Montfort 
49 - BEAUPREAU 



SCEur Marie de la Croix 
Bergère de la Salette 

née MÉLANIE CALVAT 
T ertia!re de St Dominique 

VICTIME DE JÉSU~ 

~DmON St-MICHEL 

S3 -SAINT-C~NERl1 

Dlpdt : Maison Bleue 6 bis Place des Petitl-P~ra Parù ~ 



NlHll OJJSTA T: 

.Le Saulchoir, 28 Juin 1968 
t:'ère Guérard des Lauriers o. D 



PREMIERE PARTIE 

UNE ENFANCE CRUCIFl!E 

CONNAISSANCE DE MÉLANIE. 

Un soir de juin 1893, une femme descendait à Lyon, de la col­
line de Fourvière . 

C'était l'heure où, quelle que soit la saison, un brouillard montt' 
aes quais du Rhône et de la Saône dans la ville assombrie, l'heure 
où l'on ferme les églises. Cette femme, cette péleriné, avait dû pas­
ser la journée entière dans la basilique tout en marchant elle conti­
nuait de prier : on le devine à son air recueilli, à ses mains jointes 
sous le long· manteau qui l'enveloppe. Elle est vêtue de noir. Un 
chapeau à l'antique ou plutôt un bonnet lui couvre la tête ; un 
grand voile en descend derrière. Une veuve ? une religieuse ? Elle n 
soixante ans peut-être. Elle marche un peu penchée à cause de sa 
vue basse. Elle s'oriente pourtant sans hésitation, sa marche est 
régulière et paisible. Arrivée à l'angle de la rue de la Bombarde, 
entre la Cathédrale et le Palais de Justice - la miséricorde de :Dieu 
faisant face à la justice des hommes - d'un pas sûr, et comme si 
elle etlt été attendue, elle entre à l'hôtel Jeanne d'Arc. 

L'accueil qu'elle y trouva acheva de la réconforter. Cette femme 
subissait une des pires tortures que puisse endurer une âme chré­
tienne. 

- c Pour répondre à votre question, écrit-elle (1), je n'ou­
blierai jumais le 3 juin 1893, jour oit me fût signifiée de ln part de 
Monseigneur Perraud, évêque d' Autun, la privation des sacrements 
dans le diocèse d' Autun ; et cela sans m'en dire le motif : rien, rien. 
Je m'en doutais bien. Monseigneur Perrnud veut absolument que 
je lui remette la cession faite à moi par l'abbé ,Ronjon pour l'Ordre 
religieux des Apôtres des derniers temps. Or, en conscience, pou­
vais-je disposer des biens appartenant à la Mère de Dieu ? Certai­
nement non ; j'aime mieux souffrir pour la justice... Privée des 

(1) Lettre à ;:u. Schmid, dn 30 novembre 1895. 
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sacrements, de la communion, j'avais faim de mon Dieu, de ma 
force, de ma lumière, de mon conseil, de ma voie, je n'en pouvais 
plus. Je partis pour Lyon-Fourvières ; dans cc beau sanctuaire, jl' 
me sentis réconfortée ; je me confessai, et reçus mon très amou­
reux .Jtlsus et je priai beaucoup pour mes trois persécuteurs : Mon­
seigneur Perraud, l'abbé Dessus et l'abbé Gauthcron. Il était ta'rd, 
je ne connaissais pas Lyon ; je priai et je redescmdis la collin~·. 
toujours priant, et .Jeanne d'Arc me conduisit : Lyon, hôtel Jeanne 
d'Arc, 4 et 0, rue de la Bombarde, entre la Cathédrale l'l le Palais 
de Justice. Là, je passai la nuit en bonne compagnie, la dame de 
l'hotel fut très bonne pour moi et ne voulut pas être payée ... Com­
bien j'ai prié et je prie pour cette famille chrétienne ... 

« Au mois de juillet, je r'etournai à Fourvières pour me confesser 
et faire la communion. Je partis de Châlon~-sur-Saône, le 17 juillet 
pour l'Italie ... là l'interdit des sacrements a'existait plus pour moi...» 

_ Qui est donc cette femme ? Elle signe « Sœur Marie de la Croix, 
née: Mélanie Cal vat. > C.'esl la bergère de la Salette. 

A cette vieille femme, alors q~'elle n'avait pas qu·inze ans et 
gardait les vaches sur la montagne, la Sainte Vierge est apparue et 
a parlé, lui commandant de faire passer ses paroles à tout son peu­
ple. C'était le 19 septembre 1846. Depuis cinquante ans,,malgré sa 
faiblesse, sa solitude, sa pauvreté, elle lutte pour accomplir sa mis­
sion. Sans succès. Voici la troisième fois que tombe sur elle la 
réprobation d'une haute personnalité ecclésiastique. C'est l'échec 
définitif. 

Déjà, en 1854, Monseigneur Gin<?ulhiac, évêque de Grenoble, 
avait déclaré qu'elle est une c illusionnée, une orgueilleuse >, et 
s'était opposé à sa profession chez les Sœurs de la Providence de 
Corenc où elle achevait son noviciat et l'avait exilée en Angleterre. 

Plus tard, pendant l'hiver 1878-79, à Rome, Monseigneur Fava, 
à son tour évêque de Grenoble, nonobstant l'ordre donné d'abord 
par le Pape, faisait écarter la Règle qui lui avait été dictée, disait­
elle, par la Sainte Vierge pour les 'Missionnaires Apôtres des der­
niers temps,et pour les religieuses,destinés. les uns; et les autres 
au·service du Sanctuaire de la Salette. Il rendait la bergère suspecte 
aux Congrégatons romaines. Sa brochure - simple ré~it de l'Appa­
rition - publiée cette même année à Lecce (Italie) avec l'impri­
matur de l'évêque du lieu, était discréditée, sa diffusion arrêtée ; 
elle valait un blâme à l'évêque, et, à elle, d'un membre de la Congré­
gation du Saint-Office, le conseil de garder le silence. 

Enfin, cette fols, elle est accablée de menaces, elle est frappée 
jusque dans l'intimité de sa vie spirituelle el le fonds même de sa 
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vocation. Elle a osl; souknir un procès contre les exécuteurs testa­
mentaires du défunt ahbt'.• Honjon, représentants de l'autorité épis­
copale du dioci·se d'Autun; elle a résisté à un prélat célèbre ri 
vénéré, Supérirur de l'Oratoire de France, Académicien, bientùl 
cardinal. Elll• s'est expost'•e à la mêl{,r des inté1·êts fiaanders, aux 
équivoques des discussions juridiques, elle en sortira t·ompromise ; 
elle n'a plus qu':1 st• retirer et à se· tain•. Elle rep:irl St' eacher l'n 
Italie. 

A prt'•s llix :111s t•m·on• dt• \'oyagt•s, tlt• l ravaux ohsl'urs, t•llt• ." 
retournera une tlt•rnii·n• fois l'i « y laissl•ra ses os ». L'oubli va 
recou\'rir sa m{,moire el laisst•r .st•s t'.•crils rnse\'elis, et, sur tout 
l'ensemble des faits de la Salette, va s'étendre un voile de confusions 
ténébreuses et de troublantes contradièlions. 

On résume Il' tout en disant : Les voyants ont n~al tourné (2). 
On admet leur sincérité quant au récit dt• l'apparition ; mais quant 
aux discours qu'ils rnpportent de la Très Sainte Vierge, on les 
expurge, on les ml'l en doute. Ces discours, on le sait, sont en trois 
parties : un premier message, appelé généralement « discours pu­
blic » - avertissement à tout le peuple chrétien contre ses blas­
phèmes et son ouhli des commandements de Dieu et de l'Eglise ; et 
celui-ci fut récité sur le champ, mot pom· mot pm· les deux enfants. 
interrogés séparément ; - la seconde partie des paroles de la 
Sainte Vierge consiste en deux autres discours; adressés, l'un apri',; 
l'autre, à Mélanie, puis à Maximin ; on les nomme « secrets » ; 

Mélanie reçut l'ordre de divulguer son « secret >, mais seulenwnt 
à partir de 1858 ; Maximin ne livra le sien, et par écrit, qu'au Pape 
Pie IX - enfin troisième partie, Mélanie s'était entendue dicter 
une Règle de vie religieuse, et, cette Règle, elle a persisté toujours 
à ne la donner qu'aux personnes vraiment disposées à la suivre. 

Ces délai~ dans la transmission des pnroles révélées, ces nuan­
ces dans la façon de les répandre, portèrent dès le début à des tton­
nements, à des réserves, à des objections. Le « Secret > de Mélanie, 
son langage prophétique, ses reproches douloureux et son pathétique 
appel au clergé, ses annonces des châtiments de la justice divine. 
fut trouvé étrangement dur. 

Est-ce que la Sainte Vierg~ pouvait être à la fois si famili~re -
presque triviale· - parlant en patois, dans le premier discours, de 
pommes de terre et de blé gâté, et si terrible, si tragique, dans Je 

(2) Avec l\félo.nie se trou\'ait un petit garçon de dix ans, Maximin Giraud 
qui, remplaçait dans ces jours là un berger malade, et, s'ennuyant tout seul, 
l'avait rejointe sur 111 montagne. 
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second ? - c Il paratt.,dira plus tard Mélanie (3), qu'il y a des per­
sonnes qui se croient chargée,s de veiller si le Tout-Puissant Dieu 
ne dit pas des choses trop dures et scandaleuses quand Il s'abaisse 
à parler avec ses créatures ... Elles permettent au Bon Dieu de se 
plaindre que les paysans travaillent le dimanche, blasphèment; ne 
vont pas à la messe ... mais ... elles ne lui permettent pas de se plain­
dre que les prêtres aiment trop l'or ... , 

Mélanie défend son c secret ,, âprement, peut-être justement 
parce qu'il est cinglant ! Quelle impertinence !. .. De voyante, elle 
est devenue \'isionnaire ! On pourrait lui dire. ce que le prophète 
Ezéchiel a dit aux faux prophèt~s : c Malheur à vous qui suivez 
votre propre esprit ! - vos visions sont vaines et \'OS oracles men­
teurs - vous dites, le Seigneur a dit ... quand le Seigneur n'a pas 
parlé , (4). 

Révélés après coup, le. c Secret , el la Règle doivent être de son 
invention ... Cette fille s'est exaltée ; elle est dévoyée ; elle est ambi­
tieuse : n'a-t-elle pas, grâce à la cession obtenue par elle, à Châlom&, 
du vieil abbé Ronjon, laissé paraitre le projet d'une fondation et 
tenu tête au saint évêque d' Autun ? Elle a perdu son procès d'ail­
leurs ... Sa vie errante à l'étranger est bizarre ... Enfin, la plus grande 
prudence s'impose à son égard ; et, pour conclure, moins on parlera 
de la Salette, mieux cela vaudra. 

On en parla, pourtant, et, ce qui est pire, on .en écrivit (5). Des 
mécontents firent leurs les reproches du c Secret , , d'amers . exé­
gètes, ou d'enthousiastes croyants, s'exercèrent à des commentaires 
où se mêlèrent le vrai et le faux ; des esprits inquiets, amateurs 
de prophéties, se jetant en d'aventureuses probabilités, vinrent 
obscurcir les choses ; des cerveaux hantés d'utopies pq.litiques 
entreprirent de tirer à eux les révélations de la Salette et, y ajoutant 
de leur crf\, de les faire servir au triomphe de leurs idées ou de leurs 
amm.tions. 

Mélanie cependant ne flattait point leur manie et se retranchait 
de leurs approches : - c Nous ne devons pas perdre de temps dans 
ces affaires dit-elle , (6) ; et un prêtre qui donnait à plein dans les 
rêveries c naundorflistes , lui ayant adressé une feuille de sa com­
position : c Dans ce moment (1883) la France ne veut pas de roi... 
Quand le moment sera venu, Dieu trouvera le roi à donner à la 
France humiliée jusqu'au centre de la terre ... ,. Enfin, à propos d'un 

(3) Lettre du 25 juin 1897. à M. Schmid. 
(f) Ez. XIII-1-14. 
(5) Voir en appendice la note bibliographique. 
(6) Lettre au chanoine de Brandt, fin Janvier 1883. 
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autre prêtre politicien : c Le diable s'amuse avec certaines ·per­
sonnes pour leur faire passer leur vie à des niaiseries. > « Au vrai, 
qu'il s'agisse d'écrivains pieux, de rêveurs ou de polémistes, Mélanie 
ne fut jamais consultée par auctin d'eux. 

Ses lettres font foi de la circonspection avec laquelle elle livrait 
son témoignage et, tout ensemble, de son désir de voir les puhlicislc11 
se renseigner à bonne source et s'en tenir à la pure vérité. 

« Il ne faut pas, écrit-elle (7) distraire (par des gloses et des 
fictions de fantaisie) les esprits du but principal qui est de prendre 
ce qui leur est dit el de penser à se convertir ... > Et ailleurs, à un de 
ses correspondants qui la pressait de donner un commentaire :m 
simple récit de I' Apparition : « (8) A quoi cela servira-t-il ? On a 
méprisé les avertissements miséricordi~ux de la Mère de Dieu ; 
encore plus mépriserait-on les détails que je puis donner ; et je 
serai cause des péchés d'ingratitude que les incroyants commet­
tront ... > Plus tard encore, à l'abbé Combe, qui travaillait à tout 
expliquer, et, à construire des hypothèses sur les dates probables 
des événements prophétisés : « Vous vous donnez beaucoup de 
peine ... Il me semble que ce commentaire n'est pas nécessaire ... Les 
prophéties ne sont pas claires ; il est arrivé à des commentateurs 
d'expliquer comme présent ou proche un événement très, très éloi­
gné ... J'ai vu dans l'Evangile divers points que les saints Pèr~s 
n'ont pu expliquer. Ces points seront mis en lumière plus tard. > (9i 

Au même, qui veillait à la réimpression de la brochure de Lecce : 
« Je crois m'être assez expliquée en français, que la réimpression 
de ma brochure de Lecce doit être nue, dépouillée de tout autre 
chose, si sainte ou si utile que cette chose paraisse. > Et, pour cal­
mer les impatients éxégètes dont le zèle desservait la cause même 
qu'ils croyaient promouvoir, elle ajoutait : c Le refus (de com­
prendre les choses surnaturelles et de s'y soumettre) est le cachet 
des trop grandes vérités venues du Ciel... C > ••• Les hommes de 
notre temps ne sont pas capables de comprendre et de goO.ter ces 
choses-là ... et même cela les porterait à s'en moquer ... > (10). 

Cette sage réserve dont la voyante de la Salette ne s'est jamais 
départie (11) ne put empêcher d'une part l'opposition au mira<"lr. 

(7) Lettre nu chanoine Brandt, janvier 1880. 
(8) Lettre à l\l. Schmid du 17 mors 1897. 
(9) Lettres à l'abbé Combe, 10 mars 1904, lettre 151 sans dote. 
(10) Lettre au chanoine de Brandt, septembre 1881. 
(11) En lui adressant le 4 juin 1851 son rapport sur· 10 Salette, Mgr de 

Brulllard écrivait au Pape Pie IX : la jeune fille .•. d'un cnrncti.>re plus ferme 
(que Maximin) a été mise par mes soins dans une communauté religieuse ... et 
là elle se conduit comme un ange ... 
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cl, d'autre part sa défense, souvent passionnét• ou maladroite, d<' 
produit-.! une litl.:rature dont, en général, la médiocrité égale l'abon­
dance. Cette guerre dt• papiers s'ounc, cll'.•s 1851, par l'offcnsi\'e ne 
deux ccclési:1stiqut•s du dioci•s<· clc Grenohlc : un prètre frappt; d'in­
terdit pour ses mœurs sc:mdalcusl'S (il se nomm(• Déléon el sig1w 
Donnadi<•u) et un curé de Gn•nohll', l'ahhé Cartellier. Poussés par 
un espril dt• rébellion cl de vengeam·c conh·<· leur évè11m•. Monst•i­
gnt•m· dl• Bruillard, ils riposli•rcnt it son premier 111:1111le1ecnt dm·­
trim1l proclamant dign<· de foi le fail miracull•nx «Il• la Sall'IIP l'i :'1 

l:1 pose de la prcmifrl' pierre du sanduain•, par trois pamphlets 
successifs. De plus - sournoise et pernicieuse manœuvn• - un 
prospectus équivoque répandu dans le clergé annont:ait la puhlica­
tion dt• ces pamphlets camouflés en ouvrages bien pensants (La 
Salette devant le Pape ... Mémoire du Pape ... ) (12) el récoltait 
à l'aveuglette des signatures. Réprouvés par l'évèque, peu écoutés 
et peu lus, Deléon et Cartellicr inventèrent la fahle Lamerlière. 
Mademoiselle de Lamerlière, Yieille fille excentrique, faisant malgré 
son obésité des lieues, seule, à trave1·s les montagnes, serait venue, 
en travesti, « jouer » la Sainte Vierge devant les naïfs hergers. 

Outragée dans sa foi et dans son honorabilité, Mademoiselle de 
Lamerlièrc intenta procès ; on plaida ; l'affaire tomba dans le 
ridicule. Mais articles et brochures, par intervalles plus ou moins 
longs, selon les circonstances, continuèrent de pleuYoiI· et les choses 
de s'embrouiller ; puis, dans le recul progressif des années, de s<· 
dénaturer en s'estompant dans le vague. 

L'erreur initiale fut de ne pas r"ecourir aux vraies sources. Par 
qui, après tout, le peuple chrétien, l'Eglise, ont-ils été instruits de 
l'Apparition du 19 septembre 1846 sur la montagne de la Salette :' 
Par qui ont-ils eu communication de son message ? Par la voyante 
seule, par Mélanie Calvat. Sauf Maximin - ce petit compagnon qui 
semble lui avoir été adjoint ces jours-là, et seulement ce!. jours-là, 
pour doubler son témoignage - personne n'était avec elle sur la 
montagne le 19 septembre à trois heures de l'après-midi. « Qui a 
osé mettre un clou d'arrèt à la mission des voyants ? écrit plus tard 
Mélanie (13) qui, le 19 septembre 1846, se trouvait à écouter la 
douce, la miséricordieuse, la claire Vierge Mère ? > 

En proclamant digne de crédibilité la réalité miraculeuse de 
l' Apparition, les mandements doctrinaux successifs des évêques de 
Grenoble, les approbations des Souverains Pontifes ont attesté la 

(12) Voir en appendice la note de bibliographie. 
(13) Lettre à l'abbé Combe du 16 avril 18911. 
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bonne foi de Mélanie et la lucide fidélité de sa mémoil·e. N'accepte1· 
d'elle qu'une partie du message et mettre en doute le reste, c'est lui 
refuser confiance : c'est mettre en doute, en bonne logique, tout le 
message et même le fait dl' la Saletfr. 

Sur quoi se fonde ln distinction entre cc qui :1111':lit été divilw­
mcnt révéh\ et cc qui sl'l'ail im·cnlt\ l'ntrc le mirnclc d la supl'l'­
chcl'ie. Sur une apprc.'•cialion, pas mèmt• <·xplicill•, dl• la pl·1·sonfü• dl' 
la hcrgèrl'. Q1ll'lll' t•sl donl' l'l'lll' pcrsonrw '! La connait-on '! C'1•sl 
elle qu'il 1':nulntit connailrt• : son caractfa·c, sa mentaliM, ses mœurs, 
sa vie intérieure, cc qui, en clic, ou rend impl'Obahlc ou justifie k 
choix d'une prédilection divine. Il faudrnit s'assurer, non sur de 
vagues on-dit, mais d'après des documehts certains, si elle est une 
illusionnée, une simulatrice, ou si die est une prédestinée à une 
surnaturelle mission. 

La documentation, la voici ... du moins en voici un ensemble. De 
Mélanie et de sa main, il reste quantité de lettres, et trois autobio­
graphie de son enfance. Ce qu'elle a voulu qu'on sache d'elle, elle 
l'a dit. Non qu'elle ait pris orgueil ou plaisir à se raconter. Loin de 
là. Elle n'a pas plus de fierté des grâces reçues gratuitement que 
de honte des aspérités de sa nature. « Je suis un peu sauvage, dit­
elle (14) ... je nianque un peu de savoir-vivre.i. En générnl, je ne 
suis ni gracieuse, ni aimable. > Elle n'a pas non plus de culture, cl 
elle n'écrit, comme clic ne parle que contrainte par les circonstan­
ces ou commandée par ses supérieurs ; et elle le fait sobrement, 
sans goîtt, à regret, parfois avec chngrin : « Si je l'avais, cette vie 
(15), je la jetterais au fond de la mer. > 

Si elle fait, à trois reprises, et sous trois formes un peu diffé­
rente~, le récit des premières années de sa vie, c'est sur la demande 
expresse de trois personnes à qui elle reconnaît autorité sm· elle. 
Encore ces trois récits (16) s'arrêtent-ils uvant l' Apparition et Ill' 

sont faits que pour en éclairer le sens. Rien ne compte, de Mélanie 
. elle-même, que ce qui est en fonction du message de la Salette et de 
sa mission de le transmettre. « On doit toujours, dit-elle (17) s'en 

(14) Lettre à M. Schmid, 2 juin 1894, 19 mars 1896. 
(15) Lettre à Combe (Il s'agit de la rédactfon italienne lnisée fin m:ii 1900 i1 

Messine), 7 juin 1899. 
· (16) Les trois autobiographies sont : 1 °) l'écrit de 1852, petit résumé fait, 

au couvent de la Providence de Corenc sur l'ordre dllj Pène Sibilla.t. 2°) l'auto­
biographie en Italien écrite à Messine (1897) à la demande du chanoine Anni­
bale dl Francia. 3°) l'aptobiographie de 1900, en purtie traduction de la rédac­
tion italienne de Messine, faite à la prière et en l'éponse aux questions de 
l'abbé Combe, à Diou. 

(17) Lettre à M. Schmid, 28 octobre 1896. 
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tenir à la vérité afin d'éviter de fausser les consciences. > Et l'ob­
~ctivité est telle, de cette extraordinaire créature, qu'elle est une 
absolue garantie de sa véracité. Laissons-nous donc, enfin, conduire 
par elle - seulement par elle - page à page et pas à pas : nous 
irons à la vérité ... 

LE BAISER DE SAINT ROCH. 

Le soir de l' Apparition (19 septembre 1846), Mélanie et Maxi­
min, redescendant de la montagne, ramenère~t leurs troupeaux 
chez leurs maitres respectifs. Mélanie, comme à son ordinaire, 
restait silencieuse. Maximin était très surexcité. Petit garçon de dix 
ans, expansif et bavard, étourdi, · sensible, il ne se tenait pas dè 
raconter ce qu'il avait vu et entendu. Il avait d'abord eu grand peur 
et, son chapeau sur la tête, empoignant son bâton, il avait essayé 
de lancer des pierres sur les pieds de la c Dame > (18). Mélanie dès 
les premières paroles de la suave et miséricordi,euse voix, avait 
c volé vers elle > ; et, elle s'était tenue si près de l'apparition que, 
- s'il faut en croire une confidence échappée plus tard et recueilli\! 
dans le petit carnet de la Mère de Maximy -- elle aurait pu, tout en 
écoutant son discours, baiser la main de la Très Sainte Vierge. 

Néanmoins, c'est elle qui se tait, et c'est Maximin qui parle ... 
Ne tro~vant pas tout de suite son maitre (Pierre Seime, un ami de 
son père, à qui il avait demandé Maximin pour remplacer quelques 
jours un berger malade), il se précipite chez les patrons de Mélanie. 
Elle, pendant ce temps, elle est entrée à l'étable derrière ses vaches ; 
elle les attache avec soin, met tout en ordre sans hâte ; et, quand s~1 
maitresse, en larmes· d'avoir entendu le récit de Maximin, ·vient lui 
dire : c Pourquoi, mon enfant, pourquoi ne venez-vous pas me 
dire ce qui vous est arrivé sur la montagne? > Elle répond : c Je 
voulais bien vous le dire, mais je voulais finir mon ouvrage aupa­
ravant.> 

... D'abord son de,·oir quotidien... étrange, un peu troublante 
attitude - semble-t-il - au soir d'un tel événement. Ne l'a-t-il pas 
surprise ? Elle parait aussi tranquille que Maximin est ému. Cette 
fille qui ,·a sur ses quinze ans, mais ne sait pas encore lire et ne sera 
pas admise à la i>remière communion· cette année, est-ce qu'elle ne 
comprend ce qui lui arrive et quelle mission désormais lui incombe ? 
Son mutisme, sa lenteur, est-ce indifférence ou recueillement ? 

(18) !\Ille des BrO.lais : note du 12 septembre 1849. Mnximin accusé par Mélanie 
de mauvaise tenue en présence de la Sainte Vierge. 
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... Mystère ... 
Oui, c'est un mystère. 
Mais la clef en est donnée par Mélanie elle-même dans les auto­

biographies de son enfance. Leur dernier -épisode, à lui seul, peul 
tout éclairer. Depuis quelques mois, depuis le printemps dernier, 
Mélanie est élevée à l'un des plus hauts degrés de la contemplation 
infuse. Elle vit la vie d'union divine. Elle respire et se meut, spiri­
tuellement dans une atmosphère surnaturelle où le fait miraculeux 
de !'Apparition, pour frappant qu'il soit, n'a rien de surprenant ; 
et, si clic demeure impassible, c'est qu'elle a déjà reçu le~ commu­
nications de la Seule el Suprême Réalité. 

Elle était toute petite quand elle commença d'être inslruile, 
guidée par un bel enfant qui se dit son frère et l'up1>elle • Ma sœur, 
sœm· de mon cœur >. Tout ce qu'elle sait de Dieu el de toutes choses, 
elle le tient de lui. Il est son Maître et son Ami, Dès le premier jour 
où il lui a parlé, elle lui a demandé de Je baiser. Il a répondu que 
ce 11'était pas encore l'heure. 

Un soir du printemps dernier, cette heure est venue. 
Le baiser mystique a été donné, reçu. 
Mélanie était alors, dans un intervalle de ses mises en service 

(car elle fut placée comme bergère et servante avant sept ans) chez 
ses par~nts à Corps. Corps est un petit chef-lieu de canton de l'Isère, 
sur la route de Grenoble à Gap. A quelque distance du bourg se 
trouve une chapelle rustique qui, dans la belle saison, est un agréa­
ble but de promenade : la chapelle Saint Roch. Petite rotonde à 
deux étroites fenêtres, surmontée d'un petit campanile, clic domine, 
du haut d'un monticule verdoyant, un lac profond el limpide. De 
là, on voit Corps, au bord du plateau, au pied des hautes montagnes 
dont fa chaine, par ët'.helons, s'élève jusqu'aux cimes neigeuses. LC' 
site est ravi11sant. 

li a servi de cadre à l'ultime et le plus décisif épisode de l'en­
fance secrète de Mélanie. 

Il n'y a qu'à la laisser parler. 
Une fois.-Ia mère Julie dit à ses enfants (19) : c Enfants allez 

tous vous amuser dehors ; je "Ç"eux rester seule à la maison. Allez à 
Saint Roch.> Je fus d~nc avec eux (ses frères et sœurs) jusqu'à la 
chapelle du Saint. Puis iJs me dirent : c Veux-tu t'amuser ? > Je 
répondis que je ne.savais pas f1_1.ire cela. Alors ils descendirent .sur 
les pentes du petit monticule sur lequel se trouve la chapelle Saint 
Roch pour s'amuser et je restai seule. Je m'amusais à regârder 1.ii 

(19) Sa m~re, aes !rùn et .a.es aœun. 
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statue de Saint Hoel1 par ks.Jcux: petites frnètrcs cl je priais cc 
Lon Saint de m'ohknir de mon Bon Dieu la guérison de mon âml', 
pour que je ne fasse plus j:.11nnis de peine à mon Bien aimé Jésus­
Chrisl, ni it sa ~frrc .. .Je la \'ois toujours ftichée contre moi, et cela 
me fait sc,ulîrir. El je dis t•inq Glori;i Palri à Noire Seigneur pour 
les gr;'\.ces qu'II ll\':dt failcs li l'l' S:iint. 

Et \'oici que j'enlcndis l:i 1loucc, la suave, la consolante Yoix 
de mon très aimt' et hon petit FrèrC' m'uppelant. q; i\fa chère Sœur, 
sœur de mon eœur, je suis il Yous. » Vite, je me retournai ; mon 
cœur a sauté de joie. C'ét,iil hien mon si désiré Frère avec son 
angélique figure et ses :yeux: cmparndisés. Il lui dit : "' Aussitôt que 
}(' Très-Haut m'a dil de Ycnîr nw r{•créer a,·cc vous, après ,·otrc 
voictoire (20) je suis venu, Sœur tic mon cœur. » ... Tout humble, toul 
ignorante, clic ne comprend pus ce que c'est que cclk victoire '! 
Avec patierice, son Frère lui c,.xplique qu'à Saint.Michel et à Quet 
elle a été victorieuse. A présent elle sait ('ombat\r('.Et il lui annonce 
rlC's contradictions cl d':iutrcs combats pour la Vérité. Alors, clic 
lui rnppclll' sa pruml'Sse qu~, qu:md il scrail l'heure, elle pourrait 
le baiser? L'heure est n•nm•, rn effet. 

Avec un doux sourire, il me (!il c1uc œ n'était pas moi qui le 
baiserni, mais que cc sera lui. « Oh ! ,·ile, dëpèchons-noul!, mon bon 
Frère, pour l'amour de notre bien-aimé .Jësus-Christ ! > Il me lmisa 
sur le front, sur ks lèvres cl sut· la poilrînC', il me bénit, et s'en 
alla. » 

Ses frères et sœurs viennent la reprendre ; tous rentrent à la 
maison. Sa mère est f:ichéc de ce quello ne s'est pas amusée avec 
les autres. Cette sauvage, cetle taciturne, toujours à part des autres 
est décidément impossible. Le père a beau vouloir la garder à la 
maison, il va falloir la replacer en serYice, dès que cela se trouvera. 
L'occasion se présentera bienh"ll ; et elle sera placée aux Ablandins, 
commune de la Snletle. 

Là s':1rrète lu plus dé,·cloppée des autobiographies de Mélanfo 
(celle de 1900). Pourquoi? Pourquoi la bergère ne raconte-t-elle 
que les quatorze premières années de sa ,·ic ? Une ,·ie dit-on ? Est-cc 
là une Yie ? Oui, ce dernier épisode le fait comprendre : c'est toute 
une vie; sur le plan surnaturel une \'ie complète : la ml!'ratrice n'a 
plus rien à dire. Si elle 11 fait juslJUC là - el jUslJUC là seulement -
le récit de son enfance cc n'est que pour nous persuader de l'accom· 

(20) Sainl·Michel et Qucl-en•Baumonl, lu deux v!llages où elle vient d'illre 
en sen·icc l'année 1845. Elle eut à y souffrir beaucoup et à lutter pour coucher 
,ru!c, etc ... Elk nomme ,·dt,, annfr la Bonn~ anuéc ou onuêc de GrAccs. 
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pagner dans k•s \'oh•s des leçons diYines d nous pn!p:1rer i1 l'uppa­
rition. Même les :mccdotcs parfois hu111u1·îsliqut's, n'y orl de plac<" 
et de sens qm• parc,· qu'ellt•s st•rv('nt comme de marchepied nux 
enseignements mystiques d que, mêla.li Je réalisme le plus terre à 

terre à l:i réalité spirituelle la plus hautc,cllc.~ nous indincnt il Yoir 
la vie hunwinL· cnst'mblc sous sl's ,kux faces. Cc baiser qu'elle Yicnl 
de recevoir à Saint -Ro,·h, ct' n't•sl p:1s un courn1cncemc11\ des com­
munications diYines. c'en est la conséer:1tion. Depuis sa petite 
enfonce, introcluilc dans l:1 vit• cJ,, grùce, illuminée par la Vérité 
même, purifiée par les éprcun:s de sa rkrnil•rc et si dure année de 
service tout impr(•giu:c de l'rspril <k .J1;sus-Chrisl et de .Jésus-Christ 
crucifié; offerte pnr Lui d aYcc Lui t•n Yictimc, elle est entrée ùan~ 
l'union divine, clic nccl'dc :111 mariage spirilul'i. 

:\lais c'est encore à ses écrits à en témoigner. Dans l'autobio­
graphie italienne, )h\Janie :1 noté, pour .Je ch:moine Annibale di 
Francia, les t'xpériences dt' sa ,·ie int{:ricure. ExpCl"ience, c'est le 

mot. Elk n'a appris à lire que plus tan!, on k s:iit ; et. mènlt' plus 
lard, l'ilr a p1'11 lu d n·a rieu pu t'lllJH"Ullkl" i1 1ks auil'urs qu'clk 
ne connait pns. « Je n·:1i poinl lu k!> dws,·s mystiques», t'('rira-1-ellc 
à l'abhé Combe le 12 fCniN l!JllO. Elle Ill' les a point lul:s. Elk 
les a vécues. Et cela vient dl' loin. Dès son réwil, <lans I,• hois 
après le songe initiateur - 4uam! 1.h\jà de sa prnprc Jll'l'so1mc, il 
lui semble qu'il ne reste plus qu'une petite ll:unme de désir de 
plaire à son Bien-Aimé, - elle ne se souYicnl plus que, commt• en 
un éclair, elle se trouva dans la solitude d'un prnfond re~ueilk­
ment ... "' Et je vis d'une manière imaginative, Notre Divin Sauveur 
qui se communiqua à mon tîme en un mode que je ne sais pas 
exprimer. Mes sens ne fonctionnaient cn aucune façon, il me sem­
blait qu'ils étaient J>risonniers d'amour ... Ces communications du 
Tout•Puissant à l'âme se font sans prnfércr une parole ... et plus 
les flèches enflammées du divin amour embrasent l':ime, plus clics 
y allument, et dans le même instant, l'amour pas~·onné des souf­
frances ... de telle sorte que je ne savais pas, entre ces deux amours, 
quel était le plus fort. .. > 

C'est une première touche. 
Un peu plus loin, lorsqu'après sa maladie d'enfant, elle :1 de 

longues heures immobiles et silencieuses pour se laisser cn,·ahir 
par ces recueillements pmfonds où se dévoilcnl à clic les myslères 
divins, elle perçoit un autre mode, supérieur encore, de commun1· 
cations mystiques. • Je fus en ur, instant, dit-elle, possédée tout 
entière ; l'intelligence fut comme ouverte, pénétrée, élevée, fixée 
dans la lumière éternèlle. 1o 
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c Je ne sais pas expliquer ce mode de communication faite à 
mon âme. Mais je sais, ajoute-t-elle, que les communications que le 
Seigneur des Miséricordes m'a faites, malgré l'abime de mes infidé. 
lités, sont de trois sortes ou manières différentes, el les effets pro­
duits par chacun sont aussi différents. ,. Et suspendant alors son 
récit proprement dit, clic décrit, l'un après l'autre, les trois modes 
de ses communications mystiques. Il faut ici la suivre mol à 
mot (21). 

I. - c·Les upparilions de mon Fl'èrc m'attiraient H aimer Jésus­
Chrisl, les souffrnnccs, l'uniformité :mx vouloirs du Dieu Souvl'rain, 
ellei. m'inspiraient l'amour des c1111cmis, lu sainte crainte d'offcnsel' 
Dieu, hl rectitude d'intention, la connaissance de mon néant, k 
détachement de soi-mênw et de toutes les choses transitoires pour 
le pur amour du Dieu bêni. Je dois dire encore que, comme j'étais 
très ignorante, en toutes les choses de Dieu et de l'Univers, mon 
aimable Prère voulut se faire mon Maitre ; il m'instruisait, me cor­
rigeait, souvent il me gi;ondait doucement, puis m'encourageait par 
la confiance en !'Eternelle ruiséricol'de de Dieu et dans les mérites 
de la Passion de Jésus-Christ, notre doux Sauveur. Les apparitions 
de mon très amoureux Jésus, fou d'amour pour ses créatures, pro­
duisaient les mêmes effets. L'amour que mon cher Jésus, infusait 
à mon Cœur augmentait toujours plus, et plus je m'anéantissaic;, 
plus augmentait a.ussi en moi le désir de souffrir pour mon très 
aimê ,TCsus crucifiê ; il me semblait que plus je contemplais la 
beautê' majestueuse et l'll.vale de l'aimable Amant de mon cœur; 
plus je dcscC'nùais dans ma hassl·sse; C'I, j'avais horreur dl' moi­
mêmr i1 cause ,les mulliplt>s souillurt>s qut> .il' dél·ou,·rai'< dans 
mon lime. 

Après les Apparitions lje dis Apparitions parce que je voyais 
avec les ~·l'UX du corps, j'ignore si tous les chrétiens voient ainsi), 
je restais consolêe, fortifiée, confiante et pleiae de bonne ,·olontê 
pour ai111e1= loujours plus mon Créateur, Sauveur et Consenateur, 
pour soufîrir toujours plus cl éviter toute ombre de pêché. 

li. - Maintenant je parlerai du i-:econd mode selon lequel Dieu 
se communiquait à mon âme. 

Faisant oraison, sans que je puisse rien prévoir, en un instant 
(et je: ne sais .si c'est les yeux ouverts ou fermés), je JDe trouv.ai~ 
en prtsence de lTIOIJ Frère,_ou de 1~ -Vier~e Marie - le chef-d'œuvre 

(21) Traduction littéral~ dl's pages de l'autobiographie ilalienne de Messine 
(1897}. 
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de la Très Sainte Trinité - ou de Jésus crucifié. La Parole (pro­
férée sans paroles) de cette vision, comme celle aussi des commu­
nications imaginatives, il me parait qu'elle frappe son empreinte, 
pour ainsi dire, sur l'âme ; et, ta~dis qu'elle l'illumine, elle y allu­
me le feu de l'amour divin, la purifie, la dépouille entièrement 
d'elle-même el, sans violence, incline sa volonté à la sienne. Mais 
ceci est peu : on dirait que notre volonté a perdu son vouloir et son 
non-vouloir, qu'elle soit tout étroitement unie à celle de son Souu·­
rain Bien et fondue en elle ; si bien qu'il semble que l'âme ait le 
vouloir même de Dieu, qu'elle ne puisse rien vouloir d'autre que 
ce que veut le Dieu béni, qu'elle aime a,·ec cette vOlonté de Dieu, 
laquelle demeure stable et permanente cependant que - grâce toute 
gratuite - l'âme est soutenue par sa miséricordieuse puissance. 

Il me parait qu'en cet état la foi est d'un grand secours pour 
aider l'âme à désirer d'un ardent désir de perdre sa ,·olonté propre 
aiin. de s'uniformer totalement au bon plaisir de Dieu qu'elle ,•oit 
être _très juste et très aimant. L'âme, en cet état, est comme fixél' 
en Dieu qu'elle aime d'un brt\lant amour et elle voit (sans les yeux 
du corps) la grandeur, la beauté, la bonté, la puissance de ce Dieu 
incréé qui, immuable en soi , opère continuellement et fait des 
choses si merveilleuses dans les âmes de ses créatures. Je ne sais 
pas exprimer les finesses des opérations du Divin amour dans l'âme. 
Je sais que cel amour se rend maitre du cœur, que l'union a,·ee 
!'Epoux divin est raite, que l'âme chemine avec son amoureux 
,JésU!<, dans ln crainte, tremblant toujours de l'offenser, de faire la 
moindr(' chose qui déplaise à son Bien-Aimé ; quant à ce qui e1,t 
d'elle-même, elle connait sa faiblesse et l'abime de ses misères. <'t 
elle est parfaitement conYaincue que d'elle-même, elle serait abso­
lument incapable d(! faire aucun bien qui puisse mériter pour la 
,·ie éternelle ; el elle sait que si elle fuit un acte d'amour, si elle 
désire l'amour, la souffrance, le mart:1re et la mort des martyrs, ks 
mépris, etc ... , elle sait que tout est grâce, [out est œuYrl' de la 
srande miséricorde de son cher Jésus CrucifiC qu'elle aime de toul 
son cœur, de toutes ses forces. 

Ainsi soit-il. 
III. - Troisième état. 
En cet élut, la miséricorde de notre Très aimable Jésus se com­

munique à l'âme sans images : il me parait que cela se fait par k 
moyen de l'intelligence: je ne sais pas, et sais encore moins l'expri­
mer. Voici comme je comprends el comme j'ai expérimenté la 
chose : la douce, l'harmonieuse, la suave, l'amoureuse, puissante ri 

pénélrunte Yoix de mon amoureux Jésus, Roi de mon cœur. me 
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disait : «. Ma sœur, puis-je libn.·ml'nl disposer de ,·ous comme il 

me plait "! > Cette Yo!x. est un<· ,·oix, mais tout intérieure ; c'est 

une voix qui s'imprime dans l'âme et l:lisse dans l'esprit la conYil-­

lion vin•, forte, irré\'ocHhlc, 4u'ellt• est la ,·oix d<• Dieu béni. El il 

11le semble aussi 11ue hi Yoîx de Illon Trc'.·s Haut et Souverain Bien 

est une voix opéralin• qui. en proférunt sa Parok, fait son admî­

rahle tra,·ail, tout doucement, clans l'âme, dont les trois puissance~. 

cn un éclair, se trou\'cnl illuminées.:. Divers sont les effets produits 

sur l'âme par ces communications; nmis toujours l'âme, éclairél· 

de ln grande Lumiêre de la MajcstJ incréée, descend dans t'abÎllll' 

de son néant el voit son incorrespondunce it la Divine grâce ; mais 
die n'est pas décourn;.;Ce,parce 11u'elll• est remplil• de confiance dans 

la miséricorde de son Dil'U 11u'elk aime teridrernenl et fortement, 

de tout son pouYoir. 

li peut sembler qu't.'n cd él;il on n'ail plus à faire d'actes de foi. 

JI n'en est pas :1insi pour moi : me voym1l impuissanle à corres­

pondre a tant de hicnfails, je disais bien des fois : , Mon cher Hit•n, 

.il' \'OUS crois, je crois à vous, jt• crois cn vous ; Bonté infinie, Dieu 

ile mon cœur, vit• de ma VÎ(', jt· vous :iî111c. » 

On pcul CllCOl'C J'ajn, dl·S :it·ks dl' douleur pour les offenses 

faites a sa Majesté, l'i l't•spér:mn• d'ohll:'nir kur total pill'llon par 

les mérites de JCSus-Chrht; cl l'âme Yoit 11ue le Dieu Três Haut Sl' 

complait beaucoup cn celte humilité de l'âme. 
Plus d'une fois, j';1n1is donm: mon entière Yolonlé à mon clwr 

JCsus; -el :iussi n'a-l-il j:1mais ct·ssé, dims ses communication~. 

de me ht redemander, si hicn iJUl' ch:111ue fois je restais affligCe; cl 

de nouveau je Ju'i donnais, lot:dc111ent, 11w ,·olonlé, de sorte que Î'-' 
n'eus plus d'au\r1• vouloi1· que son cher nmloir. Alors, je Yis que la 

grande Lu111iêre qui mt• pénHrnil (•l:1rgissail mon intelligence, qul' 

Je Dieu des misfrit·nrdes :1ttachail 111011 cœur ii sun cœur enllammC 

cf que, par se~ douceurs allîn111\es cl secrètes, Il timil à Lui mon 

iime, et. sans cunlrainle, Jléchîssail son libre arbitre sous l'ap1wl 

diYin. Et je compris que je devais Lui donner ma Yolonlé, non seu­

lement dans l'obéissance aux co111man(k1nenls extérieurs ; mon 

esprit deYait se courber sous l:1 persuasion (jUt' et• sont bien lit les 

vouloirs du IJieu Béni. L'œil dt• la foi 1nonln• cl l'ail voir, toujours, 

Dieu en toutes choses, dans tous les c,·éncmenls, duns toutes les 
,·icîssitudcs de la terre. 

Dans cc troisii'lnc Ctal, la Divine Misfricurde se fuit Yoir clai­

rement et converse :unourcuscml'nt :n·cc J'ûme, l'inslruil, l'inYile â 
:iimcr plu~ parfoilcment, plus génclreust•Jllenl, cl mieux scion la 

\·érité du pur amour. 
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En ces communications intuitives, l'ànll' eonlrack la plu.<. 
étroite union a,·ec son Bien-Aimé Sou,·ernin Bien ; et il semble que 
rien ne l'en peut séparer. 

Le raisonnement est impuissant à foire quoi que ce soit pen­
dant que la communication a lieu, le cœur seul parait vouloir sortir 
au large tant il bat, saute. Je ne sais dire comment va la ehosr, 
mais une fois que l'âme est pleinement possédée p:ir mon lrl•s 
aimant Jésus, il semble qu'elle s'en va à travers !"espace, qu'dle 
voit, qu'elle entend le chant des Anges, qu'elk ,·oil dans ll's loin­
tains pays et conn;:iit les pensées des personnes. 

Elle sent dans ie fond du cœur une craink :ufwureusc de doi1-
ncr le plus minime déplaisir à son Dieu. 

Jam;:iis elle nc le perd de vue; et il scmblc •1m· l'àml' soit ~i 
étroitement unie à son Dieu qu'elle n'est plus capable dc pense:·, 
d'agir d'elle seul<', el qu'cn tout ellc soit dépendante du ,·ouluir et du 
bon plaisir de ce Dieu béni. 

Ainsi les sens enclmntt!s perdenl leurs opCr:1lio11s, et l':imr rsl 
t"ommc en agonie de l'h-rcsse du di\·in mnour 0(1 rllc lroun· sJn 
unique repos, Mais l',unour, cd mnour insali:1bk. lui, 11\•..,1 pa.<. 
oisif : se faisant toujours plus eonnailrc il ap1wlk J':\uw à plu.<. 
:iinll'r; t•i 1':i111c.sa11s violcncl', sans l'll"e forcl\l', court, l'om·t cl courl 
Sl' jeter dans le sein de son ;:imourcux el hil•n-uimC ,Jl•sus, sans el'sser 
Ùl' pl"icr l'i ùc dësil'er la consomm:1tion de l'ékrnl'lll• union, ('.:ir, 
sachant sa fragilité, clic craint, d'une s11inlc crnintl', d'ofîcnsl'r l'i 

ùe perdrl' son Aimé. 
Je \'oudrais qul' tous ll's gens connussent l':unour que Dieu :1 

pour ses créatures, Îl tous jl' \'oudrais prèclwl" l'amour qul' Dku :1 
pour ses créatures, 3 tous je voudrais dirl' l:1 faim que Dieu a du 
salut des hommes, el combien, pour l'amour ùe nous, a souITcrt le 
très :imourc•ux Jésus. l\lais tout cr lJIIC je dis l'Sl inutill', p:11"ce qu'on 
sait l(UC l'âme l(lle Dieu, en sa diYine misfril·ordl', :1 introduik d:m~ 
cclk chambre secrète ou plutôt dans rdk fourn:iisl' d'amour, n':i 
ù':mlrc dCsir que dc p:1rlrr de cc tntsor, lroun\ apl"l·s k lol:il ch;pouil­
lcmcnt d'elle-même cl son :1cli\'c purifk:ilion. 

Il se peul que des personnes n'aient plus Îl souffrir en cr troi­
sièmc Clat du désir toujours inassouvi d':limrr toujours plus le 
diün l\Iaîlrc. Moi, ignorante connue je suis, œ n\•sl pas à moi à 
parler ùcs diITércnls dcgrës du Divin amour ni des ndmirnhks 
effets qu'il produit dans l'âme. Tout ,Upcnd Ùl' la fidNr corrcspon­
ù:mcc aux appels l'i nux opérations de Dil'll, 

En ce troisiènw étal, tout d'amour. tout d'union, toul de com­
plaisance je désirnis bl':mroup ;1imrr mon Dicu l'i ma peine Ctail 
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grande parce que je croyais être la seule créature qui refusât 
l'amour dû à mon Amant Jésus. Et je désirais toujours plus ardem­
ment la souffrance pour m'unir à mon Sauveur Jésus crucifié. Tou­
tefois, je sentais dans l'intime de moi-même que j'aimais mon Jésus 
ri qu'il m'aimait; mais la peur me vint d'être trompée, illusionnée. 
La première fois que je revis mon amoureux Jésus en une vision 
intellectuelle, je me signai du signe de la sainte Croix, el je dis : 
« Au nom de Jésus-Christ, mort pour·Ic genre humain et ressuscité 
vivant par sa propre Vertu, fuyez de ma présence, parce que je suis 
:,,.a propriété, toute composée d'amour ! > Mon Jésus se complut à 

mon humble crainte et me dit ; « Sœur de mon cœur, ne craignez 
pas, je suis la vérité et la vie, et je ne permettrai jamais que puisse 
vous nuire l'infernal ennemi. Soyez humblement fidèle aux appels 
dh•ins ; observez bien mes commandements. > ••• J'aimai... et il me 
semblai~ que le divin et éternel amour fût l'unique objet de ma vie, 
de mon être ... 

En cet état, les manifestations sont plus claires, plus convain­
c:rnles, et en quelque sorte les voies de Dieu se montrent ; et bien 
que le ,·ieux serpent pour tromper, imite et singe les apparitions des 
saints et même de Jésus-Christ, il ne peut tromper l'âme en union 
a\"cc Jésus, l'âme humble et craintiv<'. 

Seule, sans guide humain, parmi le monde corrompu et dans 
des circonstances scabreuses, mon Frêre, tout amoureux el plein de 
miséricordt•, Youlut me présener d<'-S périls el me faire, gratui!C'­
mcnt, le don de la connaissance des cœurs, rlr la distinction entr.­
le Haî el le faux - cela s'entend quand Dien ]P perme! 

Je me suis expliquée comme j'ai pu, cl il me semble que c'esl 
assez. " 

Tel est, littéralement traduit, cc morceau d<' brouillon (comm<' 
dit Mélanie) qu'elle ellt ,·oulu jeter au fond de hl mer. La vue qu'il 
dëcom-rc de la ,·ie rëcllc de son âme ne permet-clic pas dt• percevoir 
cc que signifie le Baiser de Saint-Roch ? Le circuit, si l'on peut dire, 
de sa destinëe intérieure est fermé ; tous les germes de son existence 
future - toute mystique - de Victime de l'Amour Crucifié y sont 
enclos. 

Cette vue rend accessible el claire le déchiITrage de ses aulo­
hiographies et la lecture de sa vie d'enfant. Par elle on est introduit 
à la c connaissance de Mélanie ~. 
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L'ENFANCE. 

Avant d'aborder ee rédt il n'est peut être pa, Inutile de rappeler ce que 
Mélanie écrivait dans une lettre du 20 octobre 1893 à l'abbé Roubaud à propos 
d'une copie de son autobiographie de 1852 qui lui revenait de Corenc, un peu 
• arrangée , par les rellgien,es_. c Je ne ·comprends pas comment j'ai pu écrlr~ 
certains faits ; j'en rougis jusqu'au blanc des yeux. Il est \'rai que j'étais alor~ 
un livre ouvert et croynis être comme /1>111 le monde 011 que foui ,~ momie 
,'t<1it comme moi. > 

Mélanie Calvat (Sœur Marie de la Croix) est née le 7 novembrl' 
1831 à Corps, chef-lieu de canton de l'Isère, sur la route de Gre­
noble à Gap. Elle fut baptisée le 8 novembre 1831 et reçut les noms 
de Françoise-Mélanie. 

Venant après trois garçons déjà grands, elle fut accueillie ff\'el': 
joie. Après elle dev:ii.ent naitre encore deux fils et deux filles. Pourtant 
la famille était pauvre. Le père, Pierre Calvat, dit Mathieu, était 
maçon. Il s'embauchait là oit il y avait du trav~lil ; il ne rentrait à 
la maison que le samedi soir et, parfois, si son ch:mtier était trop 
éloigné, il restait un mois et mème davantage sans revenir en 
famille. Il aimait ses enfants et eut désiré qu'ils fussent bons chré­
tiens. Il avait: une sœur ciui passait pour c higotte , . Mais lui­
mème, son métier, les mœurs de ses eompagnons, le retenaient !lou­
vent loin des sacrements. Quant à su femme Julie Barnaud, elle 
êtait insouciante et gaie, et saisissait toutes les occasions de sortir : 
en hiver aux veillées chez les uns et chez les autres, dans la bellE" 
saison, aux assemblées, bals, théâtres forains de passage. Aussi prit­
elle vite en grippe cette petite fille qu'elle a\·ait tant désirée. Dès 
ciue l'enfant eut six mois, elle la port:iit aux spectacles dont elle raf­
folait, et à peine la petite voyait-elle la multitude qu'elle se mettait 
à pleurer cachant sa tète contre l'ép:mle de sa mère et poussant de 
tels cris qu'il fallait s'en aller. Cette horreur du monde ne diminua 
pas quand l'enfant grandit. A la maison elle était silencieuse et 
demeurait tranquille, toute seule en quelque coin. 

Quand le père était là, il faisait faire la prière du soir, et, pre­
nant la petite Mélanie sur ses grnoux, il lui enseignait à faire le 
signe de la Croix, puis lui mettant· le crucifix dans les mains, il lui 
expliquait comment le Christ avait voulu tant souffrir el mourir 
pour nous ouvrir la porte du Paradis « Ceci, écrit Mélanie (22), me 
plaisait beaucoup. J'aimais ce Christ, je lui parlais, mais il ne me 
répondait pas, et, dans mon ignorance je pensais que je devais 
imiter son silence ... » Aussi ne parlait-elle pas. Mais elle criait, pleu­
rait et se débattait dès qu'elle était emmenée aux fêtes. 

(22} Autobiographie italienne. 
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Elle était insuvpurl:1ble. Si un la laissait seule à la maison et 
qu'il se présentât quelque pauvre, sans réflexion ni obéissance, elle 
lui donJJait tout cc qu'elle arnit sous la nmin. Elle se sentriit ohscu­
n_\ment' eoup:1hle et, lors((ll'cllc entendrait .sa mère dire qu'il serait 
hil'n mieu~ <Ju'elle fût morte, de tout son ·petit cœur elle ripprom·nil 
son dire, et riurnit bien voulu mourir pour !"aire cesser les tourments 
<p1'involonlriircment elle lui causait. 

Privée encore une fois, prir elle, d'une belle représentntion, s,1 
mhe décida de la nommer, non plus c: Mélanie > mais « Mutta 
Gaura > (La muette sam·age), en paiois (23). Elle défendit à ses fils 
de l'appeler sœur,•lui interdit de ln nommer Maman, déclara qu'elle 
n'alJpartenait pas à l:1 fomillc et était faite pour vivre parmi les 
animaux des bois comme une petite louve. Elle avait alors à peine 
trois ans. 

La pauvre maison de ses parents ét::ait à un bout du village. 
Derrit're sur !::a pente voisine, à une petite distance, se trouve un 
bois. c: Déjà, dit-elle (24), un attrait mystérieux m'attirait vers !::a 

solitude de ce bois. Comme ma mère ne pouvait pas me voir seule 
d::ans un coin sans me dire.: « Va-t-en de là que je ne te vois plus! 
C'est dans ce bois que j'aurais voulu avoir la force d'nllcr ... mais je 
lombnis pas loin de l:1 maison. Aussitôt un joli enrant de mon âge 
t:tait là et me donnait la main pour me relever. Je le connaissnis 
depuis longtemps, je J'avais vu presffue tous les jours depuis IJUC 

j'a,·ais de la conrn1issnnce ... , :\fo!s comme la « Mutta Gaura » il 
ne parlait pas. C'est d:rns le bois qu'il devait commencer à parler. 

LE BOIS. 

Un soir chassée de la maison, eÜe s'était donc acheminëe vers cc 
l::)ois. Elle était toute découragée el affligée de n'avoir plus ni père, ni 
mhe, ni frl'res, ni personne CJUÏ ta Youlut. Elle se mit à penser au 
Christ ,le son pl•n•, à N· Christ aux yeux formés. « Et je pensai (25l. 
Lc Rl:dcmpleur ne m'a pas regardée, il ne me connait pas, comment 
s:rnra-t-il CJIIC je suis st•nle ! Il ne 111':1 j:11n:1is parlé, et pourtant il 

(23) I.e patois de Corps est une corruption du Prnn,nçal. Par quelle mi~ralions 
un 11rnupc de Prn\"en~au'.< fut-il jamais refoulé dans ces hautes vallfrs du Dau-
1,hiné 1 On ne sait. '.'.lais les l(lns <le Corp~ <[Uand ilf quiftcnl le pays. ,·ont 
,·olonliers .-cr~ 1,· '.'.lidi. !.a sŒur de ~laximin ~tait placée à Marseille. C'est Il 
Marseille que ~c 1>la\'" plus lard la mère ,lulic. Elle mourut au Cannet. 

(2-1) Autohiogr;ophie ,fr 1!1()0, r~pon~e l une •1uc•tJon de l'abbé Combe. 
(25) Autobiographie italienne. 



est mort pour nous, aYcl'. ses :,.·cux fermés; aussi je vt'UX l'aimer, j,· 
veux mourir pour lui, je me donne i1 lui toute entière l'! pour tou­
jours ... ,Je ,·eux priN, mais non pns à haute voix comml' mon pèrl' 
me faisait prier; car le Christ, lui, a les lèYres closes; e\'st aus'li 
les lèvres closes que je veux prier. , Elle prie, nc s:H·hanl p;,s :ilnrs. 
dit-rlle, que ce 1111'il faut denmnder d'ahord c'est l:1 gr:îct> san~ 
laquclll•, de nous-mèmt>s, nous Ill' pou,·ons pas même prier. Et t>lh' 
disnit, snns pnroles : « ,Jt> ,·mis :1inw comme un ami, jl' vous aimt• 
l'nmme un père hon rte l:1 honté même, jl' n•ux vous ser\"Îr enmm,• 
un Père Puissant et tenrtrl' ; ,·otn• trône est hi l'roîx, je n•ux :HIS)..I 
la croix ... ~ .J'entendais, l'xplique-t-elle, la ernix de hoîs, jl' nt• savais 
pas aller plus loin. 

La clarté du soleil était sur son dfrlin, les oiseaux m• dmn­
taient plus, tout était silence. Ellc s'assit sur un arbre cnnpê. D1• 
nou,·eau elle se mil à plettrC'r en sc snuYen:mt cle ses parents qu'elk 
croyait a,·oir f(Uilté),, pour toujours. Puis, f'lle st• repn:sent,1 l'nt'Orl' 
le Crucifix. « ... Et j(• pens:üs : Le Chl'ist IH' pleure pas. il :i il•s yeux 
fermés et il se tait, je l':iime, je \'t'IIX l'imitrr, jl' nc pleur('rni 
plus ... (261. Et fermant les :,.·eux, elle s'endormit pour tH' Sl' rê,·cilil'r 
qu'après le lc,·ei· du soleil. 

LE SONQE. 

Pendant celtc nuit, clk eut un songe. 
C'est la réponse 11 sa pri('rc, l'acceptation tle son neu, elle Y:l 

t>ntrevoir symholiquemcnt le tableau de touk sa ,·ie et conrn1cneer 
il recevoir les communications qui formcront son :îme. 

Elle rêve donc que, lassfr d(' corps, :ihalhll' cl'cspril. (•lie cher­
che sans·Je trouver un lieu dc rcpos. Enfin C'II(• voit un grund :irhre 
qu'on a,·:lit coupê parce ((lie M'S ;.:rossl'S r:,cines, poussées l'i\ croix 
lt•s unes sur les :mlrC's :n·;,i1mt cmpèl'hé qu'on k clêracin:it. Il Sl'lll· 
hlait comme mort, m:iis de son Irone sortait un ranll':111 vert . .-\ssist• 
sur le ,·ieil arbre :nfossëe rtes èp:rnlrs il l'arbre nouveau, dll' daîl 
:1ssoupi<:" rte fotigue et dl' l'hagrin. C'est alors 11u'l'lle s'enlcndil 
apJwler : « Sœur ... ma l'11l•rc Sœur ... .Je suis ton frl•re ... \'icns ... '> 

Elle se re,lressc, regarde et Yoil le hcl enf:mt 11u'clll• conh.aiss:lit, 
nltu d'un habit rouleur etc rose aH'l' des souliers hl:incs. El cctlt• 
t'ois, il parlC' ! Channfr, 1•llc n•ut l'l'mhr:1sser. Il lui 11it q111• ec n'lltait 
p,1s t'lll'urc cnl'tll'l' ... Cepcndanl. ses pt•ines :\\':lient cessé. son n:eur 

t:!lil .-\utolliographi<' italienne, 
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était enflammé d'amour, claire et profonde lui était infuse la con­
naissance de l'Eterne1le Sagesse et de l'Eternelle Bonté qui, sans 
occuper d'espace, était néanmoins partout. Elle comprit que toute 
vraie science est dans la connaissance donnée du Créateur et dans 
l'amour de la Croix, et qu'on doil aimer Dieu non pour ses dons, 
non pas même pour le Ciel des Cieux accordé par sa miséricorde à 
ceux qui le suivent, mais pour lui-même, d'un pur amour. 

A ces révélations correspondait la vue de sa propre petitesse ; 
plus elle se sentait petite, plus croissait en elle l'amour de son 
Rédempteur plus elle se c fondait> dans sa bassesse, plus son espril 
était éclairé, échauffé, consolé. 

Mais se voyant impuissante à répondre à tant de grâces de 
lumière, que lui dispense généreusement son frère bien aimé, ell~ 
aspire à souffrir. Elle s'en expliquera plus tard : c Quand on sent 
,ivement au fond de son âme, cette présence de Dieu ... souffrir est 
une véritable nécessité, une faim, un besoin de prouver à l' Amant 
qu'on l'aime .. , (27). 

Son frère alors la prend par, la main et lui dit : c Où voulez­
vous aller ? > Et elle, sur le champ, inspirée, de répondre : c Au 
Calvaire ! > c Bien, dit-il, mais prenez garde de ne pas me quitter, 
sinon vous tomberiez. > Alors le bois disparait. Ils se trouvent au 
pied d'une haute montagne et commeàce l'héroïque ascension. 

La voie droite qu'il faut prendre pour arriver sOrement att 
sommet est encombrée de pierres et d'épines, et, plus on avance, 
plus les pierres et les épines sont grosses et entremêlées de croix ; 
du ciel pleuvent aussi des croix petites et grandes. Comme ensevelie 
sous ces croix, elle tombe, elle crie à l'aide ; son frère revient vers elle 
et lui dit : c Nous ne sommes pas encore arrivés. Si vous voulez re­
tourner, vous aurez moins de peine ... > c Non répondit-elle, non je 
veux venir avec Toi ... Je cheminerai derrière Toi, et là où tu auras 
mis le pied je mettrai le mien.> c Ma chère Sœur lui répondit-il, vous 
avez deviné le secret. > Et il lui tt:nd sa douce et puissante main. 
Mais la montée est dure, les croix innombrables et lourdes; le ciel 
se couvre de nuées sombres, l'obscurité vient ; et voici qu'elle perd 
la sensibilité du toucher, qu'elle ne sent plus la main qui la tire et 
la soutient. L'a-t-elle réellement lâchée. Ce serait la disgrâce entre 
les disgrâces. Sa crainte, sa peine, sont telles qu'elle ne sent même 
plus les pierres, les épines et les croix. Une immense inquiétude 
domine tout, el la seule chose qui lui reste consciente, en ce nofr 

127) L,•ttr~ tlu 22 non•mbre 1898 à l'abbé Combe. 
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labyrinthe, c'est la consolation de souffrir, en sachant qu'elle l'a 
mérité ... 

Cependant par une autre voie plus large et plus facile, panent 
à son côté des gens en foule, qui rient, s'amusent et la voyant pei­
ner, la tournent en dérision, l'insultent, la traitent de sotte, de folle, 
de fausse dévote, d'hypocrite. Les uns sont à pied, d'autres en de 
belles voitures. Mais bientôt ils s'engouffrent tous en une sorte de 
puits d'où sortent flammes et fumées. Epouvantée, ellè s'agenouille 
et s'offre au Rédempteur pour souffrir toute sa vie, chaque jour, en 
réparation des outrages faits à sa gloire méconnue. 

En cet acte d'ardent amour, elle retrouve le tact perdu, elle 
sent de nouveau la forte et douce étreinte de la main de son Frère. 
Il est là. Il ne l'a point délaissée. Elle. ne l'avaiij point quitté. Sa 
joie est si grande qu'elle s'éveille, et se retrouve seule, dans le bois. 
à la place où elle s'était endormie. 

Le soleil était déjà haut. Mais une autre clarté, plus pénétrante 
et plus stable, baigne désormais pour elle toutes choses et elle-même. 

RltVltLATJONI. 

Combien de temps se prolonge cette première et définitive ini­
tiation à la vie divine ? Combien de jours la petite Mélanie demeu­
re-t-elle perdue et ravie, dans ce bois enchanté ? Elle ne le 'sait. Elle 
sait que lui sont alors révélés - catéchisme insigne et sans for­
mules scolaires - les grandes vérités de la foi, les mystères de 
l'Amour incréé, de ses attributs, de ses miséricordes. 

En même temps, nait en elle l'intime souffrance de voir et de 
comprendre que l'amour de l'Eternel Amour est infini et que son 
amour, à elle, sera toujours comme un rien. 

Comment correspondre à cet amoui- infini, sinon en souffrant, 
en se crucifiant, à l'image du Rédempteur ? Sa première prière, en 
action· de grâces pour tant de lumières, est pour demander la force 
de souffrir assez pour obtenir, par les mérites du Rédempteur, de 
l'aimer comme Il veut être aimé (28). 

Comme en réponse à sa supplication, elle reçoit la révélation 
du mystère de !'Eucharistie ... c Plus j'apercevais les perrections du 
Divin Amour, plus je disparaissais à mes propres yeux,. toute petite, 
et, si le Très-Haut avait voulu me laisser à ma nullité, je serais 
tombée comme une reuille morte que le vent emporte et que l'on ne 

(28) Autoblo11raphie ltalle1111e. 
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relrouw plus ... > Mais le Tri.•s-Haul l't•nlèw i1 efü•-mt'me. « J.':1ppa­
rilion de l'Altissime transmue en p:1in ne dura p11s plus d'une 
minute ... :Moment doux, lumineux, amoureux, oit le cœur humble 
est réconforté, restaiu-é, encouragé ... Je compris que de moi-même 
je ne peux rien pour :1cquérir ce vi,·ifiant amour : il prend racine 
dans les cœurs établis solidement dnns la foi Yive d'oll n:dt la 
charité pure, et tout cela est donné par le Sang du S:rn,·eur ... Pen­
{!ant que je pensais dire à mon amoureux et diYin Maitre que jL' 
voudrais qu'il priât en moi, avec moi, je Yis, en éclair - non pas 
avec mes yeux, mais dans mon esprit - p:isser mon doux cl cher 
Rétlt•mpteur portant une grande croix d couronm: tl'épines. > 

LA CROIX. 

C'est sa prennere vision de Jésus crucifié. Qu:md elle s'efface, 
il lui resle un brûlant désir fie soufTrir les peines mèmes de la Pas­
sion. Fais:mt le don total delle-même au doux .Jésus, e1le sollicite 
la gr:1ce singulière d'être associée :rnx tourments du Crucifié. El!c 
er.t cirnucéc par son Fn:rc qui lui acconlc - en lui faisant manger 
une fkur ,·iolettc et Yerle, r.ymhole de douleur et de force viYaC(' --­
la passion que peut porter son jeune :igc. Au mème instant s'nl­
hnne en elle le désir de Yoir tous les hommes éclnirés de la Lumièr:> 
éternellc·et conscients de la Présence de Dieu. Pour elle, elle a l'ns­
sur:mce intime que partout ol1 elle se lrom·cra sur la terre si pauvre 
et dénuee qu'elle soit, elle demeurera toujours en cette présence 
diYine, sous le regard de son immensitC ... 

LA PREMIÈRE COMMUNION. 

Elle se nourrissait des petits fruits sauvages qui croissent dans 
les hois. 4" .Je dois dire, ajoule-l-<'lle (2fn, que plusieurs fois mon 
Frère m'apporta une exquise réfedion tJUÎ resl:rnn• les forces pour 
plusieurs jours. > D'abord cc furent des fleurs au suc délicieux. 
Puis comme un jour elle restait agenouillée dans I:; \'r:lintc de nc 
r:1s avoir livré toute son âme au dé,·orant amour ,lh·in, son Frèn• 
lui appacnt, gr:mdi et Yêln comme un prêtre qumul il céh'•bre l:1 
messe. Elle ne savait p;is ulors ceo que c'était ; l'ile le sui heaucoup 
pins lard, qn:md, pour l:i prcmii.•n• !"ois elk• assist:i i, unl' messe ... 
Sur 1:, poitrine de son fri•n• était comme un cœur oun•rl, des rnyous 

(21)) Aulohiol(1•,iphic• it:1li,•trn~. 
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lumineux en jaillisirnient, « llammes p:1cilic1ues, amoureuses ~. Il 
porta la main dans celte plaie ardente, et, .m·ec deux doigts, en 
tira un petit rond très blanc, sur lequel était son portnlit, mais un 
portrait de chair yi\·ante, les yeux mouvants, la bouche parlante, 
et Il la communia en lui disanl : « Sœur de mon cœur, recevez 
l'éternel amour du Dieu des forts. > Elle se sentit vi\•ifiée. Son 
cœur saulait dans sa poitrine comme s'il ,,oulait en sortir. Mais, 
lucide, elle définit l':icte de communion : « Les deux extrémités 
dit-elle s'embrassaient : l'extrême, l'éternelle, l'infinie gr:mdeur, et 
le rien infime. 

L'IMPOSITION DH STIGMATES. 

« Quelle faveur désire cette mesquine créature ? lui demande 
son Frère. > « Si c'est le Youloir de l'éternelle Lumière, répond-elle. 
je demande de serYîr sa gloire dans la voie de la Crucifixion ... > 

Son Frère alors lui souffle sur les lèvres, pose ses mains sur sa 
tête, sa main droite sur sa main droite, sa main gauche sur sa main, 
gauche, touche ses deux pieds et son cœur. « Je ne puis dit-elle en 
rHre plus ... 0 ,-raie h-resse tlou\oureuse, amoureuse, d'l\tr(' morte el 

vive à la fois 1 0 .Jésus, faites-vous connaitre et aimer de tous ks 
hommes ... et moi que je vous aime, ô Feu, connne vous aimez d jl' 
serai contente ... > 

A partir de cette heure, elle éprml\'a de grar.des douleurs. dans 
les parties de son corps ainsi stigmatisées, el, à certains moments, 
en particulier le vendredi et pendant le carême, des plaies s'y for­
maient et s'otl\·rant, donnaient une elîusi<m de sang. Jl,fais ce sang 
déplaisait à la « Lou,·e , , dit-elle, décelant son état mystique il 
froissait son humble désir de rester eachée : et puis, dit-elle encore 
naïvement, ce n'était pas propre. Aussi supplie-t-elle sa vraie 
Maman, la Sainte Viergf', de lui obtenir IJUC les douleurs rest:issent 
aussi vives, mais que les signes extérieurs en disp:irussent. Ces 
pluies mystérieusPS se rouvi-irent pourtant bien des fois, on le yerr:1 
par la suite (30). Et rfans la solitude, loin de tout témoin ses main-; 
durent saigner souvent ; quelques-unes de ses dernières ]dires por­
tent des taches qui en donneÎlt la prcuYc. 

(JO) Dans son journal, l'nhbé Combe rncontc qu'il <"Ut l'indbcrétion de lui dc­
man<lcr ou 1nieux, de lul ordonne,·. au no01 de l'ohêi~,;nncc, d._.. lui apporter 1._.. 
linl{c qui arnh ét,rnchê lu plaie de· son côté. Elle ohéil. Quelle effusion de sani: 
(rnis ! dit-ii. 
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PIIElalli:IIE APPARITION DE LA SAINTE VIERGE. 

La Sainte Vierge s'était faite sa Maman. c NOTRE Maman, 
lui avait dit son cher petit Frère dès l'instant de sa première com­
munion, 0 joie ! la petite délaissée avait une Maman ! et quelle 
Maml!n ! Elle était apparue> toute belle comme une nouvelle épouse, 
aimable comme l'Amour de l'Amour, attrayante comme l'aimant, 
fraiche comme la rose du matin ... (31). Et elle lui avait dit : c Je 
vous garderai, ma fille, comme Mère et Maîtresse > et lui traçant sa 
vocation, elle lui recommande de s'offrir par les mérites de Jésus­
Christ, pour l'exaltation de la Sainte Eglise et, en particulier, pour 
le clergé. 

Du premier coup, la petite Mélanie est entrée dans le mystère 
de la CoopératiQn de Marie dans l'œuvre de la Rédemption. Elle est 
la réconciliatrice des hommes avec Dieu. Elle est couronnée comme 
Reine dans le Ciel et sur la terre. « Ce que Jésus-Christ est par na­
ture, Sa très Sainte Mère l'est par grâce ... > (32). 

Et, en même temps, elle est la Maman qui lui est donnée pour 
toujours. Mais son petit Frère, son Frère bien-aimé qui lui est aussi 
un maitre, sait-elle qu'il est Jésus-Christ ? 

Cette question lui fut posée par l'abbé Combe (33) ; elle y ré­
pondit par écrit la note suivante : c Votre Révérence désire savoir 
si je savais que c'était le Divin Enfant Jésus qui venait près de 
moi ? Je dois dire que mon bien aimé Frère pendant plus de vingt 
ans m'a laissé ignorer qu'il était Jésus, et que moi, j'avais tout bon­
·nement et tout simplement cru, sur sa parole qu'il était mon frère et 
que j'étais sa c_œur ... Je pris donc ses visites sans raisonner ... Je dois 
dire, pour ma confusion, que j'étaîs dans une grande joie d'avgir 
un si bon frère à qui je pouvais parler de mon cher Jésus. .. D'ail­
leurs je n'avais pas l'habitude de réfléchir, et je n'en avais pas le 
temps parce que, depuis que j'avais connu qae notre Bon Dieu qui 
jouit éternellement de sa propre gloire et qui n'a besoin de personne, 
était venu prendre une âme et un corps humain pour souffrir ... 
j'étais continuellement plongée dans les pensées de ce mystèr<' 
d'amour, et je n'avais pas le loisir de penser à ce qui n'est pas né­
C<'ssaire pour aimer notre bon Dieu ... > 

Simplicité nue de J'3mour vrai et pur. Nos habitudes d'étroite 
introspection, nos vues subjectives s'en étonnent. Cette âme libre 

(31) Autobiographie italienne. 
(~2) Lettre au chanoine de Brandt, 1 aoQt 1886. 
133) AutabiolJ!'aphie de 1900. 
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d'elle-même va droit à son unique objet : peu importe par quels 
envoyés, par quelles voies il p]aît à Dieu de se faire connaitre el 
aimer de sa créature, pourvu qu'il soit connu et aimé ... 

RETOUR A LA MAISON. 

On était arrivé au samedi. c Je le sus, dit-elle, par la voix inté­
rieure qui, dans un moment d'oraison, me dit de retourner à la 
maison avant que mon absence eut mis le trouble dans la famille. » 

Elle sort aussitôt du bois. Il était temps. En chemin elle ren­
contre son père qui la cherchait. Il l'embrasse, et lui demande de­
puis combien de temps elle est restée hors de la maison. c Je ne pus 
rien lui répondre dit-elle, parce qu'en vérité je ne savais pas depuis 
combien de jours ou de semaines j'étais dans le bois ; mais je lui 
dis que j'étais avec mon frère. Il me demanda ce que j'avais mangé. 
Je lui dis que mon frère m'avait apporté de très bonnes choses. Mon 
père se calma, et la paix revint dans la famille. > 

La journée du dimanche lui pèse pourtant étrangement ; les 
conversations l'ennuient : comment peut-on parler sans parler du 
Bon Dieu. Malgré les exhortations à se montrer plus sociable, elle 
se rencogne et se tait, cherchant dans sa tète comment faire quelque 
pénitence el comment faire - ainsi que son Frère lui avait ensei­
gné - trente-troi"s gCnuflexions, puis se pr<>slerner les bras en croix, 
ou prier debout, les mains pendantes, comme um• condamnér. 

Au bout de quelques jours, elle tombe malade. Longue, énig­
matique maladie pour laquelle on appelle le médecin. Elle n'eût 
jamais ,,oulu se laisser loucher. Elle est longtemps d'une e:x.lrênw 
faiblesse, n·e tenant pas sur sesjambes quand on hi lève, vomissant 
cl s'évanouissant souvent. Sa Manum " la Très Sainte Vierg~ > vient 
la rCconforter el lui communiquer patience et courage. Elle guérit 
enfin. Mais son caractère, fermé et grave, va s'affirmant. Rien ne> 
peul apprivoiser la petite sauvage. Silencieuse, mais aimante el do­
cile au logis, dès qu'il s'agit de sortir, d'aller au bal, au spectacle, 
on ne peut la faire obéir. 

Alors ce sont des scènes, des menaces, des punitions. Pauvre 
petite fille au bon cœur, elle se sent coupable avec sa mère. Chacune 
ie ses désobéissances lui cause de cuisants regrets. Mais le repentir 
de chacune de ces fautes, approfondissant en elle l'humilité, devient 
comme un tremplin moral, d'où rebondit son âme fervente vers 
plus de perfection intérieure et de pur amour. Chaque mésavenlur<' 
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de sa Yic de pelilc ,·illageoisc marque, sur su voie mystique, un nuu­
YCau degré d'élé,·alion el une nouvelle infusion de lumière. 

Ainsi de l'histoire de la poupée de deux sous et de celle du 
prestidigitalcu1· ... 

LA POUPÉE D~ DEUX SOUS; 

Pour essayer de l'habituer a voir du monde, sa mère l'emm~nait 
chez des voisines. Un jour 11uc les femmes réunies cousi•ienl ensem­
ble, quelques-unes d'entre clics habillaicut des poupées. La pctik 
Mélanie, de son coin, rcgardi•it, admirait ces poupées qu'elle croyail 
être de tout petits enfants. Et elle désira três vh·emenl en avoir 
une à elle qui, pensait-clic, aimerait le Bon Dieu, à qui elle pourrait 
parler du Bon Dieu. Mais commcnl foire ? A un moment où cil,• 
était seule à la maison, elle prend deux sous dans le tiroir, ,·a ,·ile 
acheter une poupée el, revenue i1 la maison, cnlreprend imssitôt dl' 
lui enseigner t les choses de Dieu > et de lui faire dire les noms 
lrês saints de Jésus et de Marie. Sa mère en rentrant s'émerveille 
d'entendre 4' La Muette > parler et vienl Yoir c~· qu'elle foit. La 
Muette lui dit : t Cdlt• poupée ne \'CUL rien dire ... je ne puis lui faire 
dire le sain nom de ,Jésus : elle ne me plait p:•s ... > Sm1s s'arrête. 
a ces bigoteries, la mère demande qui lui a donné cette poupée. 
t Personne ne me l'a donnée, répond ingénuemenl la pelik, je l'ai 
achetée avec deux sous que j'ai pris dans \'olre, tiroir. > Colère de 
la mè!·e, qui lui retire la poupée, la gronde fortement, lui dil qn'a\"C1' 
tous ses défauts clic ira finir ses jours en prison ! Elle ajoute le ,•ol 
à la désobéissance, Dieu bieu sûr, n'est pas content d'elle ... Mélanie 
demande pardon. Elle promd de restituer les deux sous ; son pèn•, 
elle en est cerluint•, ne les lui refusera pas. Mais su conscience e~l 
troublée ; elle -a pl•ché ; elle Youdrnit racheter sn faute. Oui elle se 
laissera emmcm•r au lhéâln• t'l Ill' dirn rien. Elle s'y engage. Toult•­
(ois, dans ·son désir de pure lidl•lilé, tout en priant Dieu de l'assister 
dans su résolution, elle le suppfü• de présener Sl'S sens; qu'il ne 
pcrmellt• pas qu'elle ,·oie, qu'elle cntcndt• 11ucll1uc chose qui uc soi! 
pus de wu goût ! Elle sera exaucée. 

LE PRESTIDIGITATEUR. 

Justement un faiseur dt• tours est en tournée duns le pays. On 
s'y presse. Il annonce qu'il \'a couper la tHe a un homme et l:1 lui 
remettre ensuite sam; lui faire de 111:11. Les yeux sonl fixés sur la 
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scène. La mère de Mél:u;ic l'St tout au spectack, et loute joyeuse 
de \'Oir sa petite fille tnrnquil!c. Mais au moment oit l:1 tête Ya être 
coupée et comme elle lui dit : c Regurde ! mais regarde donc ! ,, 
l'enfant laisse t'Ch:ippcr un grand cri : « l\'on ! cc n'est pas nai ! 

mes yeux ne peUYent Yoir l'iu-tificc ! ,. Et elle sc met à pleurer si 
fort qu'il faut la re,nener à la maison. 

lncorrigihle créature '. ... S:1 mère la met dehors. 

DANS L'ÉGLISE, L'ABSOLUTION. 

Il faisait nuit noire. Elll• ne pouYnit ccth• fois se rêfugin duns Il' 
bois. Elle eut l'idl'e d'i1l]cl' it l'église où son père l'arnit cmmenl'l' 
une fois. L'église élnîl cneol'e ou,·crk. La pril°rc du soir Ycnail do.: 
finir. Une seule personne s·y lrou,·:1il, qui fab:üt le clwmîn de croit.. 
C'était la tante de Mélank, la sœur de son père, lu ~ Bigotte ,. L:, 
petite Ya droit à J'null'I dt• b S11inll' Vierge. C'éluil la première fois 
lju'clle pri:til dans une église et devunt une sluluc, Ses regards sonl 
tendus Yers elle. Il lui scmhk que la st:1\uc s'unimc. Toute contrite 
de son grand pl'ché -- Il' larcin des deux sous - die prie de tout son 

cœur. Et tout d'un .coup, cc n'est plus dl•Yant unl' statue, c'esl deYnnl 
lu Vraie Mère des misCricordes tJU'cllc Sl' irou\·c porlCe cn un 
éclair. 

La Suinlc Vil'rge ti(•nl sur son bras g:niche le cher petit Frère, 
cl Lui tient dans ses mains un l·adre hrilhml. li-fois non, cc n'est pa-; 
un cadre, c'est un miroir d'ar,.wnt. Le pl'til Fri•rc i;'y regarde, m;lÎ!' 
il ne s'y voit pas hil'll, pan·t' tJUl' dt•s taches en ont maculé la sur 
face. Cc miroir dl· la J)h·inih:, t•llc J':1 compris, c'est son âme ; les 
taches, et• sonl st•s pt;chés. Il fout tJUc Cl'S t:1ches soient enlevées 
pour que Dieu y relroUYI' son hnugc t•t se pl;iise à s'y rcgnrder... 

~ .Je m'aw'nouillni (34), dit-elle, priant Maril', Vierge et Mêrc, 
de m'ohlcnir, par lt•·, nu:•riks de la Pnssion cl de la mort dl• .Jésus­
Chrisl, par les ml•ritcs 1k sa pauHelé, le 1mrdon de mes foules .. 
Et je priui mon dou,- .ICsus de Ull' donner son ahsolulion. Il le fit 
ùc la main droik. Alors la Sui1tll' Vierge passa l'index de sa main 
droite, l',ll signe tk croix sur le mi~oir; il deYint rcspkndissant; ~t 
Jésus s'y regarda a\'cr complaisance ... " 

li fuit encon• un gcsk de bénédiction. Tout disparait. Elle se 
relrotr\.'c au pied de l':iutel. 

Sn tante J'aY:iîl Ylll'; clic l'cmml•nc chez clic, d, pour ln suU\'cr 

(:'14) AutolJiogruphic il"licmw. 
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des châtiments qui l'attendent à la maison, elle l'y garde. Mélanie 
y demeure deux ou trois mois. Là on fait des prières, et, le diman­
che, on ,·a en récitant le rosaire, à Notre-Dame du Gournier, petik 
chapelle sise dans une gorge de la montagne, â une demi-heure de 
Corps, sur le chemin de la Salette. 

Mais la mère Jolie enrage de voir sa fille au milieu de cette 
douzaine de bigotes. Un dimanche que la petite procession passe 
devant sa porte, elle n'y tient plus, elle s'élance, reprend Mélanie el 
l'enferme. 

LA BERGtRE. 

La saison était venue où les gens de la montagne descendent à 
Corps pour louer des bergers. Us les engagent pour six mois envi­
ron - temps où J'on peut faire paître les troupeaux dans les alpa· 
ges des hauteurs. lis les renvoient aux premières neiges. La mère de 
Mélanie s'empresse de la louer à une vieille femme pour garder 
ses brebis. 

c Mes parents étaient pauvres, écrit Mélanie (35) mais hl 
vérité est que j'étais plus méchante que pauvre ; c'est pourquoi de 
bonne heure je fus mise en service par ma chère Mère. > 

Elle n'm•ait pas encore sept ans. Petite de taille pour son âge, 
elle était plus sérieuse que les autres enfants, plus taciturne aussi. 
Aux personnes qui lui demandaient son nom, elle répondait qu'elle 
s'appelait c Sœur > et, bientOt tout If' monde la nomma ainsi. Elle 
n'a,·ail éte à l'école que peu de temps, pendant qu'elle était chez sa 
tante, cl elle n'y avait mêmC" pas appris à connaitre ses lettres. Elle 
ne parlait el n'entendait que le patois. Elle lrom·ail au .reste que les 
leçons de la classe ne disaient pas « joli , (36) ; elle n'aurait voulu 
Caire à l'Ccole que ce qu'elle aurait fait au Ciel avec sa • Maman > ; 

cl clk n'aimait pas l'Ceole parce qu'on y faisait trop de bruit. Son 
petit c Frère , lui a,·ait dit : c Cc que je vous recommande, c'est 
que vous fe1·miez bien votre cœur à tous les bruits du monde ; 
n'écoutez pas cc que le monde dit,· ne faites pas cc que le monde fail, 
ne croyez pas cc que le monde croit. Le silence lui Ctait cher. Elle 
pourra le garder maintenant des heures dans les pâturages ... La 
voilà qui s'en va donc, la main dans la main de la vieille femme, 
jusqu'à une maison isolee du bourg, où elle ne verra personne que 

(35) Autobiogrnphie de 1900. 
(36) H?ponse à une qu~stion de l'ahb,' Comb,• dans l'nutolllogrnphic de 1900. 
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sa patronne et ses brebis. Sa vie de petite bergère et de servante 
commence. Désormais, c'est dans l'accomplissement strict de son 
devoir d'état, dans la servitude - SOl!Vent dure - dans l'obéissance 
patiente et dévouée à des maitres - même méchants - que se per­
fectionne en elle l'œuvre de la gràce. Aux dons qui lui sont gratui­
tement infus, à elle de correspondre par les vertus volontairement 
acquises. 

Les solitudes alpestres sont propres au recueillemenl. Mélank 
s'y plait. Elle y apprend à contempler la nature, à connaitre les ani­
maux, les fleurs qui, au printemps et en été, témoignent par leurs 
vives couleurs, au milieu des herbages, de la générosité de la créa­
tion. Elle qui ne sait pas jouer avec les autres ni comme les autres, 
elle s'amuse parfois toute seule à bâtir un , paradis >. C'est une 
petite maison en pierre de la montagne. L'entrée est large, car sans 
porte ni fenêtres elle n'a que trois côtés. Sur ces trois côtés on pose 
une· pierre plate qui fait Je toit, On la recoune de fleurs et on 
l'entoure de guirlandes. L'intérieur de la maison est censément 
l'habitation de la bergère, le dessus fleuri figure le Paradis. 

Parfois son petit Frère est là et vient avec elle cueillir des 
fleurs. Elle s'émerveille de cc qu'il en trouve de plus belles que les 
siennes. Mais c'est pour les lui donner. "' Ma sœur, lui dit-il, c'est 
parce que nous sonimes petits que nous pouvons les cueillir. Les 
grnnds ne savent pas s'y prendre. II faut se mettre à ras de terre ... > 

(37). Souvenir jamais oublié d'elle. L'abbé Combe note dans son 
journal à la date du dimanche 8 juillet 1900 : , li est intéressant dt• 
la :mine du l'egard quand elle quitte la cure par la cuisine et passr 
devant les fleurs du tertre. A soixante-neuf ans, c'est encore la 
petite bergère qui faisait s:1 conversation a,·ec les fleurs du Bon 
Dieu. Elle s'arrête, comme attirée par un aimant vers ce tertre ; eu 
souriant elle contemple une fleur, la touche très délicatement, saus 
1:1 cueillir ; on voit qu'elle loue le Créateur de cette petite meneillc ; 
l'dîort qu'elle fait pour en détacher son regard d continuer son che­
min est visible. > 

Elle aura des retours nostalgiques vers cette paune, mais id:yl­
liquc existence dans l'altitude agreste : , Connue j'étais heureuse 
en gardant mes vaches, lorsque j'ignorais que la Créature pût 
offenser le Bon Dieu. > (38). 

Elle se garde de l'offenser, et li ne la laisse jamais seule. Il lui 
enseigne toutes les choses qu'elle doit savoir. Au début de sor. ser-

(37) Autobiographie de 1900. 
(38) L.-ttre à M. -S-elimld du 23 jui1, 1896. 
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\'Îce elle n'a\'ait aucune idée du partage des terres, et, dans son zèle, 
1,our que ses bêtes pussent paitre l'he1•be la plus tendre, elle les eûl 
laissées aller là où elles n'a\'aient pas le droit d'aller. Son Frère lui 
fait connaitre les limites des champs, des dherses propriétés, des 
nations et des peuple!l ; de lui, elle reçoit une noliôn claire et iné­
branlabl~ de la justice, et, des choses les plus humbles, elle s'élèw 
progressi\'ement aux conceptions le~ plus hautes et les plus 
universelles. 

On était en 1838. Pendant les trois premières années (18:18, 
183!), 1840) elle est placée tantôt dans une famille pour gardcl' ks 
llrehis, tantôt dans une autre pour la garde d'un jeune enfant, nrnis 
,;ans sortir de son pays (39). L'hiver elle revient chez ses parents. 

A L'ÉCOLE. 

Sa mère l'emploie à lui ramasser du bois, et ne J'envoie m a 
l'école ni tm catéchisme. Mais Je père, de retour de son travail, 
<-·xige CJU'enfln clic soit mise à l'école; et l'ainé des fils, Auguste, l'y 
conduit le matin et l'en ramCne le soir. 

La maitresse communale, bonne el pieuse personne, s'intéresse 
et s'afîcctionne,à cette Ctrange petite élève. Un jour - à grand-peine 
ca1· Mélanie n'ai1\1e pas qu'on l'approche et se dCfend si on la tou­
che - elle entreprend de la peigner. Ses cheveux, explique Mél.mit.• 
(40), étaient emmêlés parce qu'ils étaient collés par le sang (des 
stigmates de la tête, é\'idcmment, bien qu'elle n'en dise rien) ; il eut 
fallu les laver, et.il n'y avait pas d'eau à la maison. Ne pouvant 
donc, du premier coup, mettre en ordre cette chevelure en brous­
saille, lu maîtresse relè\'e les cheveux et les allachc sm· Je fronl. 
c Quelle est cette nouveaulé 1 dit la mère Julie quand elle la voil 
rc\'cnir de l'écc,Je ainsi coiffée. En "\'oilà de la coquetterie ! Il ne te 
manquait plus que ce défaut, la vanité ! > Et, empoignant les ci­
seaux, elle lui coupe les cheveux. Mécontentement de la nmîtrcs~e 
l{Ui, le lendemain, ne doute pas que ce soit l'enfant révoltée qui 
s'est elle-même taillé les cheveux .. Justement ·1e père, rentrant de son 
travail, \'Ïent à l'éco)e s'informer de sa fille. Il la presse de 11uestion'I 
ju:.4u'à lui faire avouer que l'.'est .Julie qui lui a coupé les ehc,·cux. 

Des scènes commencent à la maison, entre le pCre et la mère. 
Mélanie en est ht cause ; <•lie s'en désole ; mais tous ses efforts pu11r 
bien faire ne foui (Jll'envenimer les choses. 

(:19) l,clln· Il J'~l,bé Cou,lrn dll 29 11...-II 1809. 
(·Hl) Aulohiogrurhic Hali .. nnc. 



LE BOUTON DE CHEMISE. 

Le dimanche matin, le père, en prnnant une chemise propre, 
s'ape1·çoit qu'un boulon manque im poignl't. Il se fâche, prend une 
autre chemise ; à celle-là, il manque un bouton sui· le devant ! [I 

s'emporte : « Je me suis bien trompé quand j'ai épousé une femuw 
{JUi ne pense qu'à se divertir, qui ne s'occupe pas de son intérieur, 
dépense l'argent en amusements ... ~ Prestement l\Iélanie s'est em­

parée de ln première chemise, y a cousu le boulon et l'appork 
t'l'oyant tout apaiser. Au conlrnire ! Le père accabl~ la mère : « L:1 
« sœur • est meilleure ménagl'l·c tJUl' Julie; qu:md die aura Sl'S dix 
ans, c'est à elle qu'il confiera fa maison ; elle, elle enlrctiendr:1 le 
linge ; elle ne sortira pas pour aller aux d1mscs et aux théàtrcs, clic 
sern économe, elle gardera Je foyer ... • 

Là-dessus, il repart pour un mois. La rnCI'c, dc\·c1rne jalouse, 
donne libre cours à sa colère. l\Iélank est une hypocrite, une f:mssi•, 
une méchante « bigote • ; c'est pour se montrer plus soigneuse que 
sa mère qu'elle a cousu le boulon ; clic veut la suvpl:mter, la f:iiJ'l' 
mourir tic honte et de chagrin; clic est une iuf:imc cré:llun' dl• 
l'enfer ... Cependant i\Iél:mic garde son cher siil'ncc, cl, dit-clic (41), 

n'ayant jamais perdu la di,·inc présence du Dieu béni, je baisais tk 
l'esprit Ioules les paroles que m'adressait ma d1l•rc mèn•. « Cc lui 
l'St une occasion d'approfondir su bassesse cl sa nullité. Elle arccpk 
avec joie les vexations. Elle obéit sans mol dire quand défense lui 
l'Sl foite de coucher dans son lit cl qu'dlc ,!oit dormir sous k lit 
de sa mère. • 

Bientôt l'épreuve spirituelle, plus tluulonn•nsl', s'ajoute :\ Cl'S 

misères. Elle \'cul se n•cudllîr cl ne le µeut. Quand elle chcrehc à s,· 
réfugier en Dieu, clic t'sl a::,saillic de pcnsllcs l\trangl·rt's. Des doules 
lui vicnnenl. N'n-tcllc pas fait fausse nHllc ? Où sont ses oraisons 
el ses pénilcncl'S ? DÎl'II s'y est-il plu 1 Malgré ses inknlions clic 
a t\choué en loul. Dieu l'ah:uulonnc ... Elle n\sistc :'1 ces insidieusl's 
im:iginnlions : cllt• cn appt'llt• ù sa t M:1111:m ~ l:1 dolll'e Marh•, cl 

mcnlalc111cnt clic dit (42) : « Va-1-cn tic 111011 d1t•111in, ad,·1·rsairc de 
l':hnc; ln ynic qu'a suh·ic 111011 Di\'in Maîl1'l! (\'oie dl'S ah:uulous cl 

tics hmnilialions) est la \T:lic voie.ile la vie : t''l'sl pm· t•ettc yoi1• qu,• 
je veux d1cmincr ... AYcc mon Ilien, je traverserai le mo1ulc cl 

l'l'nfl·1· Jlùlll' me llxc1· t•n Dieu, Cl'ntrc de mon :unour » 

(Hl Auloblo11ruphic Italienne. 
\U) Autobiographie ltafünn~. 



- 36-

EN SERVICE. 

Le printemps était revenu (annee 1841), Mélanie allait sur se" 
dix am;. Une femme de la montagne vinl à Corps prendre une fille 
qui aurail soin d'un petit enfant pendant que les patronnes travail­
leraient aux champs. Le pCre CalYat ,renait encore une fois dl' 
repartir. Pendant qu'il avait étC là, Mélanie avait repris son lit cl 
la \'ic de famille avait été paisible. I,ui, absent pour longtemps, l~ 
mCre Julie saisit l'occasion qui s'offrait de mettre Mélanie en ser­
vice au loin. 

L'habitation était isolée dans la montagne, à deux heures dl' 
marche de Corps. Le village le plus rapproché s'appelle Le Serre, et 
appartient à la commune de Saint-Jean des Vertus (43). 

La famille se composait de cette femme qui emmena Mélanie, 
de sa fille âgée de vingt à vingt-cinq ans, d'un garçon d'une dou­
zaine d'années et du petit enfant. La fille était la mêre du petit 
enfant... 

Quand Pierre Calvat revint au bout du mois, il fut chagrin de 
savoir sa petite c sœur > placée si loin. Il monta la voir. Ils s'em­
brassèrent tendrement. Mélanie eut gros cœur en Je voyar1t partir. 
Elle n'en laissa rien voir, tout c uniformée > - comme elle aime à 
dire - au \'ouloir divin (44). 

Courageusement elle se donne loul entière à son devoir de sc1··· 
vante. Elle, si naïve pourtant, el si ingénuemenl charitable, qu'elle 
tombe dans des fautes qui lui ,·alent d'ailleurs dl' nou\"elles lumière!-. 

LES VOLEURS. 

Un jour qu'elle est seule à la maison avec le petit enfant, des 
hommes masqués se présentent, demandant de l'argent et à manger. 
L'argent, elle i~nore où il se trouve ; à manger, heureusement il n'en 
manque pas ; el clic leur montre comment décrocher les quartiers 
de lard qui pendent aux poutres du plafond. Elle est contente de les 
voir se rassasier. Mais, en partant un des hommes enflamme une 
twtle de paille et la jette suc le berceau de l'enfant. Vite, elle éteint 
Je feu. Cependant la fumée et l'odeur de brûle ont fait accourir les 
p3tronnes. Quels reproches lui sont faits ! Comment ! On la laisse à 
la maison pour la garder, et elle se fait la complice des brigands ! 

C'est un très grand péché ... 

/43) Lettre M 1'11.hhê Combe du :w avril 18~!1. 
(44) Aulohiogrophic italienne. 
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Elle a donc offensé gravement son cher Jésus ? Cette pensée lui 
lacère le cœ\11". D'elle-même - elle le sait - elle ne peut faire que 
le mal : Il l'avait donc laissée seule ? 

Mais voici qu'elle voit tout à coup - sans voir - celui qu'elle 
aime. C'est bien lui. Mais elle n'ose pas.le regarder ... < Sœur de mon 
cœur, dit-il, la paix soit awc vous. > Et une paix parfaite l'inonde. 
Dieu pardonne aux cœurs contrits. 

Non elle n'a pas offensé la Majesté divine. Ses intentions étaient 
droites ; et, ce qui compte, c'est la rectitude d'esprit, la droiture dè 
la volonté. Là, est la garantie de la pureté requise pour aimer Dieu. 
« Je compris, écrit-elle (45) que la pureté d'esprit est la gardienne 
de la pureté du corps, que là où ln pureté d'esprit n'est pas, il n'.v 
a pas de vraie chasteté, et que l'esprit n'est pas pur s'il n'est pas 
avec tous ses sens, crucifié avec Jésus ... > 

Confiance, courage, ardent désir de souffrir, d'être dépouillée 
toujours plus d'elle-même, d'être méprisée de tout le monde lui sont 
rendus. Occupée de ces pensées, ·elle travaille sans rien dire. Elle 
parait insensible aux réprimandes. Elle ne l'est pas pourtant ; mais, 
les trouvant justes, elle estime n'm·oir .ien à y répondre ; même,· 
elle s'y plait. Et silencieusement, elle prie pour ses patronnes ... 

LA VISION DU PURGATOIRE. 

C'est en ce temps que se place sa visioh du purgatoire. < Un 
jour, dit-elle (46), que je gardais les vaches de ma patronne, je pen­
sais à l'infinie miséricorde de mon cher Souverain Bien et il me vint 
un nrdent désir du salut de toutes les :lmes ; j'aspirai à souffrir pour 
tous les pécheurs afin qu'ils quittent le pêché et soient à Jésus­
Christ pour l'aimer uniquement. Je ne sais comment cela se passa : 
pendant que je me tenais prosternée la face contre terre, je me 
trouvai comme assoupie, et, comme en songe, je vis mon ange gar­
dien qui me dit : - Sœur, venez m·ec moi, je vous ferai voir les 
âmes amies de Dieu qui l'aiment sans pouvoir jouir de Lui, parce 
que, souillées par le péché, elles doivent être purifiées ; mais si vous 
voulez olîrir pour elles, au Père Eternel le sang et la Passion de 
Jésus-Christ, elles seront lavées de leurs péchés et iront s'unir à 
Dieu. - Subitement nous partîmes comme en un vol, puis· nous 
descendîmes, la terre s'ouvrit, nous entrâmes en un obscur aouter .. 

(,15) Autobiographie ltnlienue. 
(46) Autobiographie italienne. 
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min qui semblait' lTl'US~ d:ms ses entri1illes; en un troisième vol, 
nous atldgnimes la porte - si l'on peut dire la porte - de la terri­
fiante scène de toutes les sortes de souffrances et de tourments d'.tm 
feu liquide mêlé à des flammes, et de cette peine horrible de la 
r:1im, de la soif, des Msirs inàssouvis ... Dans toute cette foule, parmi 
cette multitude d'âmes plongées dans la plus affreuse souffrance, je 
n'en ,·is pas deux dont la peine rût semblable ; tous ces châtiments 
élaient différents, ils dépendaient de la malice avec laquelle le péclH· 
aw1it été commis et de la connais."ance 11u'on en avait eue. Une telle 
nie m'était insoutenable : je prbli, priai pour toutes ces âmes rési­
gnées et saintes, je suppliai Dieu par la Passion et la mort de Jésus­
Chrisl, de ,·ouloir bien accorder un soulagement à toutes ces âme-. 
et en libérer soixante-douze pour l'amour de Marie, Virrge, Coopé­
ratrice de la Rédemption du genre humain. 

c A l'instant je ,·is l'ange de Dieu accourir ; il tenait en main 
un calice rempli du précieux sang de !'Agneau qui ôte les péchés 
du monde. Il en répandit quel{(ues goutlcs sur leS flammes qui 
aus~itôt diminuèrent de hautcur·et d'intensité, puis sur les âmes 
qui attendaient la charite des prières des chrétiens pour s'envoler 
clans le sein de Dieu ; et rtînsi furent-elles délivrées ... 

" Oh ! si les pécheurs ! ... si les personnes consacrées au service 
de Dieu pouvaient concevoir, se figurer les cuisantes peines, les 
terribles flammes dévoratrices, allumées par la justice dhine ! ... 
Les sens non réfrénés en cette vie ont chacun leur tourment. Je vis 
un grand nombre d'âmes la bouche pleine d'un feu liquide qu'elles 
hu\'aient. .. 0 hlnsphématcurs de l'adorable et saint nom de Dil'u, 
du Suint Sacrement, Ù(' Marie Immaculée ! ... Toutes les âmes ne se 
purifient pas par le feu .. J'en ,·is qui souffraient de langueur. Toutlc!s 
·les souffrances sont là, de toute espèce et de toute forme ... Je pensui 
en moi-même : l>i!"u \'eut que son attribut de Justice soit glorifié ... 
Certainement il me faudra wnir en ce lieu obscur pour expier toutes 
les souillures de mes pl'chés ; je serai pri,·Ce de contempler, de glo­
l'Îfil'r mon Birn-Aiml' ,lems pour mes frères, et clans la souffrance 
je ne pourrai plus mériter ... 

~ Est-cc IJUe je m'é\'eillai ? :Non je revins à moi ; et je me ,·is 
dnns le lieu où j'étais :1'·ant cet enlèvement, avec mes vaches.,, 

" En pkinc lucidité, je gardais vivant le tableau que j'avais vu 
cl <Jni m'avait été expliqué s:ins IJUC Hlt pr(!féréc aucune parole. 

c Depuis, je m'appliquai, an•c l'aide de Dieu, autant que je k 
pouvai!I, à ne jamais donner de déplaiidr à mes patronnes, à tenir 
mes sens sous le frein de la présence du Dieu Très Haut ; je dési­
rai aimer, mnis du vrai,,du pur amour, mon cher Jésus, non pour 
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ses dons, non pour avoir une consolation, non pour être dévote, 
non ... mais parce que Dieu sl'ul est digne d'être aimé, mérite seul 
tout notre amour, et veut être aimé de son propre amour. Depuis, 
enfin, je cherchai tous· lrs moyens possibles de prorurer rlu souln­
gcment aux âmes du Purgatoire cl d'obtenir leur délivrnnce. Dans 
ces pays, on ne connaissait pas les instruments de pénitence ... .-\ nrn 
pau,·re m:mièrc, je Hl!' procurai quelques petites choses pour la 
pénitence corporelle; pour ks p(•ines intérieures, notre miséricnr­
dirnx Jésus y pourvut.. » 

Les pl·titcs choses (coscltr dans le texte italiçn, ici suivi mol:! 
mol), étaient des épines d':rnhl\pinl' el dl• rosiers saun1g"es, tlcs hrnn­
ches de ronciers dont elle se faisait un lit. Plus tard, pendant 1111 

hiver ull i:>lle était retournée chez ses parents, pour se ch:Hier des 
tourments qu\•llc causait à sa mère (celle-ci l'accusait faussement 
de lui avoir dérob(; une biigue et, lé pèl-c l'ayant trouvée cc fut l'oc­
casion d'une scène), elle eut l'idée de se fabriquer une ceinture 
garnie de clous en dedans et la porta 11natorze ans (47J. 

LA COLOMBE. 

Les mois passai('nt, la hcrgl'l"c avait rncheté p:u· son humble 
dévouement son gl"and péché d'a,·oir aidé les voleurs et, anx gens 
qui venaient la Yoir, le dimanche, sa patronne disait : < Cette petite 
fille est une sainte, on ne peut pas penser autrement ; elle prie et 
travaille constamment, ne pense jamais à s'amuser, ne touche 
jamais à rien, clic <'St trCs obéissante. Plusieurs fois elle m'a même 
d('mandé la prnnission de dormir dans l'étable. mais je ne lui ai 
jamais permis ... > Elle entend ces louanges, et, dans son humilité, 
elle en souffre plus que des mépris. 

Elle n'est plus dans sa voie. 4 La vie crucifiée n'est plus en 
moi, gémit-elle (48) que ferai-je? Privée du trésor de la chl•re souf­
france je n'ni plus de niison rle ,·ine ... > Elle ajoute : ci .Tc parle 
seulement des peines que mon amoureux Jésus m'en,·oyait pur k 
moyen de mes patronnes, car, grâce à ln divine miséricorde, je n'ai 
janrnis ëlé privée, dans l'âme et dans le corps des soufîrnnccs 
amoureuses de Jésus. > 

Cependant les jours lui pèsent, tristes, languissants, M:'lis un 
jour qu'elle gnrdait les ,,aches à la montagne, elle entra dan~ un 

(47) Confirm,' dnns le petit Cll1'ncl inédit de la Mi:re de Mulmy. 
(48) Autobiographie ltalienlie. 
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profond recueillement, et, subitement, elle vit son Frère qui la regar­
dait en souriant. Il vaut mieux la laisser parler elle-même de cette 
visite : (49) c Il paraissait sourire, sous son vêtement, sur sa poi­
trine, quelque chose remuait et faisait entendre comme des gémis­
sements. Mon bon Frt!re dit (sans proférer de paroles) : <t La misé­
ricorde de Dieu soit avec vous, Sœur de mon cœur. > <t Je dis : Ainsi 
soit-il. > c Mon Frère, tout composé d'amour, dit encore : c La 
grande miséricorde de Dieu est avec vous, sans aucun mérite de 
votre part. > Et, dans le même instant, de sa main droite il prit dans 
son sein une toute petite colombe très blanche qui tenait son bec 
ouvert. Je m'empressai de lui dire : c O mon frère, elle meurt de 
soif, secourez-la vite pendant qu'elle est encore en vie ! > Mon Frèœ 
répondit : c Je lui donnerai à boire et je la parerai comme une 
épouse. > Puis il soufffa trois fois dans la bouche de la colombe, lui 
mit un collier, lui arracha ~inq plumes et, avec sa salive, guérit ses 
plaies, enfin tira de son sein un sceau et l'appliqua sur le cœur de 
la colombe en me disant : c Sœur de mon cœur, êtes-vous contente 
à présent ? > c Oui, je suis conte~te de tout ce que vous avez fait. 
Mais je ne vois pas la Croix. > c La Croix, me dit-il, je l'ai mise et 
dedans et dehors ; maintenant je mettrai ceci comme préservatif, > 

En parlant, il tira de sa poitrine un certain nombre d'épines, et. 
une à une les plaça autour de la colombe. Moi, surprise, je dis : 
c Mon amour, que faites-vous ? C'est donc votre volonté que je 
produise des épines pour le feu ? > c Non ma sœur, regardez bien. ~ 
Et, il me fit observer que les épines non seulement ne prenaient pas 
racine, mais ne touchaient même pas et ne froissaient pas les fines 
plumes de la colombe ... Ces épines sont le préservatif de la colombe ... 
Ce sont certains défauts apparents que, dans son infinie miséri­
corde, Dieu laisse aux personnes qu'il aime pour les préserver de 
tout orgueil. 

c Je remerciai mon Frère, il me bénit et je revins à moi. > 

Au sortir de ce recueillement, elle se sentit revigorée ; elle 
a,·ait reçu la certitude que son Bien Souverain, le: Très Haut, est 
immuable en lui-même, et elle éprouvait une joie indicible à savoir 
que son cher Amant Jésus - ce fou d'amour - soit ce qu'il est ... 
(50). 

L'époque était arrivée où la bergère aurait dti rentrer dans sa 
famille pour les mois d'hiver. Sa patronne voulut la garder. Elle se 

(49) Autobiographi., Halleone. 
(50) Autobiographie italienne c ... che JI mio amante Pauo Oezu sla Colui 

che Egil i. 
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rendit à Corps pour s'entendre avec ses parents. Le père était à son 
travail. En son absence la mère ne fit pas de dirficultés d'accorder à 
la patronne ce qu'elle demandait. 

Mélanie pense que le Seigneur la gratifia ainsi des rigueurs du 
Froid, La neige était abondante, la bise glacée ; on ne voyait plus les 
routes ; il lui fallait aller puiser l'eau à un quart d'heure de dis­
tance de la maison ; on ne connaissait pas alors, dans ces campa­
gnes les allumettes : bien recouvertes de cendre le soii, leis braises 
de la cheminée se conservaient habituellement jusqu'au matin ; 
mais il arrivait, dans les nuits très froides qu'elles s'éteignaient. 
Alors il fallait aller chercher un brandon au village. Souvent, le 
brouillard était si épais qu'on ne voyait rien ; plusieurs fois elle 
s'égara. Un matin, le vent éteignit le prandon qu'elle emportait 
dans la brume. Elle se mit à genoux dans la neige, appelant à son 
aide la divine miséricorde. Puis elle continua son chemin. Elle se 
désolait à l'idée de la contrariété que sa patronne allait aVoir quand 
un corbeau vint voler au-dessus d'elle ; dans une fumée il descendit, 
en croassant, à sa portée ; il tenait un morceau d'étoffe enflammê, 
elle le saisit, rendit gloire au Dieu béni et se hâta vers la maison.'.. 

MAURICE. 

Si docile qu'elle fût, la petite ~ervante se confesse qu'elle avait 
de « la jalousie > pour sa personne - c'est-à-dire que, dans sa 
pudeur et son souci d'absolue pureté, elle ne se laissait toucher par 
personne, pas même la main ni le visage. 

Un jour, il vint un homme chez ses patronnes. Il s'appelait 
Maurice. H était jeune. A table Mélanie se trouva près de lui. Il la 
regardait avec sympathie et voulut la prendre sur ses genoux ; elle 
se débattit ; il fit mine de l'embrasser ; elle lui donna un soufffet. 
li la laissa aller en disant : « Eh ! votre « sainte > n'est pas aussi 
paisible que vous croyez ! > Elle (ut grondée, demanda pardon, 
mais dit à Maurice : c Gardez-vous bien de m'embrasser > ••• et s'en­
fuit dans la solitude. 

Maurice était le père du petit enfant de la jeune_ patronne. Ils 
n'étaient pas mariés. Dès lors, la jeune patronne se montra dure 
pour Mélanie, 

LA SAI~ FAOI:. 

Mais Mélanie ne pensait qu'aux offenses faites au Rédempteur 
et aux pénitences à lui offrir en réparation. Et elle le. vit alors, Lui 
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l'Homme-Dieu, soutïleté, tourné en dérision, méprist\, traité dr fou, 
,le faux prophl'tl', ,l'ambitieux. Il l'inYita à le suiwe. 

~ ... E)i considC'rant, dit-elle (51), mon Aimé, mon Amant, mon 
Bi(•n Soun•rain reduit en cet état pour nos pl'cht'•s, je ne pus sup­
porlC'r cet!<> nie, el je ,·oulus l'SSU:Yl'r son heau, doux, adorable visage 
("ou,·erl de crnclrnts. Mais Lui, l'amoureux Jésus, le larron dC'.~ 
("œurs, il me dit : < Non, pas ainsi Sœur de mon cœm· ... i A l'ins­
lanl mon C'sprit fut éc\uiré, et je compris (comme tous les chrétiens, 
mieux encore que moi, le Comprennent), .Ttlsus glorifié ne veut pas 
c11u• ce soit par un linge matériel que sa Face soit essuyC'e <le ces 
souillures, des iniquités, des ingratitudes de tant d'âmes, à Lui 
chères, qui l'ignorrnl. li Yeut que lui soit rendu amour pour mnour. 
Pour l;'ssuyer sa Face, cc 11u'il fout, c'('st l'expfation, c'est ln 1·ènara­
tion ... donc : Amour et pénitence. , 

Enco_rc, ajoute-(-c!lc plus loin : « Lex peines que je préférab 
étaient cclll's que mon Dieu m'envoyait 011 directement ou par le 
moyen de ses créatures. Et, dans Jes ( petites choses > que je faisais 
(ÎI faut entendre les mortifications n1lont:1ires qu'elle inventait à 
son usage) souvent me ,·enail la crainte clt> ne pas fai1·1;' œ qui élllit 
chi goùt de mon Arnim! .Jésus. > · 

LA CONVERSION DE MAURICE. 

Le printemps tardait à ,·enir; la montagne était encan• cou­
n•1·te de neige ; les troupeaux ne pouvaient sortir. Mélanie ét:til 
o<'Cl!pée dans la maison ou à l'étable. 

Un jour pourtant, sa patronne l'appela pour lui dire que chaque 
jour elle irait porter son repas à un homme qui travaillait dans une 
ca1-rièrl;' de pierres de taille à quelque distance. Elle n'aurnit pas à 
entrer dans le chantier ; l'homme lu verrait venir et sortirait au­
tlevant d'elle pom· prendre le panier. Surtout, si quelqu'un, en che~ 
min, s'avisait de lui demander tJUi envoyait ce repas, elle avait il 
répondre qu'elle n'en savait rien. A cet ordre, en dépit de son ordi­
naire docilité, l'enfant qui ne pouvnit Yoir l'artifice se révolta, et : 
« Tout d'un coup, snns réfléchir comme toujours, je dis : Non 
jamais, nm bonne patronne, cette langue qui est mienne ne pronon­
cei·a de paroles eontraires à ln Vérité et ne profanera par le men­
songe le taberm1cle du Saint Esprit, plutôt mourir ! ... ~ « Ah ! vous 
ne' saYez pas encorP nrn petit!'. dit la patronne, 11ue si vous Youlcz 

(51) Autobiographie ltail<•nne. 
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,•ivre en paix avec le monde, vous devn•z mentir en nmintes circons­
tances ; les petits mensonges m• sont pas des péchés ; vous avez le 

devoir de cacher aux gens ce qui se passe dans la maison de vos 
maitres ; je sais mieux que ,·ous la l'eligion ... Portrz C',e panier 
l'Omme je vous l'ai dit et revenez vile. > 

La voilà donc en route, par des sentiers qu'elle ne connaît pns, 
ilemandant son chemin à ceux qu'elle rencontre. 

Enfin, aprks trois quarts d'heure de montée, clic arrive en facf.' 
de la carrik1·c. Un homme l'n sort et vient à clic ... C'est Mnuricc ! 

Elle est épouvantée : elle appelle à son secours la Tres Saink 
Vierge : c Manrnn ! ma Manrnn Immaculée ! toute pure, toute belle, 
sauvez-moi ! je suis tout enlièrc à vous, je vous appartiens ... Jésus, 
sauvez-moi et je serai sauvéc ! Et, par lcs mérites de votre pré­
cieux Sang, convertissez Maurice et sau,·ez son âme ! > 

Maurice s'approche : il ne dit rien, il ôte son chapc:iu, salue 
respectueusemt.>nt, prend le panier rt se retirl'. 

Le soir, il vint à la maison. On appela Mélanie pour s,1,·oir qui 
était la dame qui se ll'n:1il près d'elle quand Mauricl' était venu 
prendre le panier. A quel endroit de la route s'était-elle jointe à 
elle ? Mélanie lui avait-elle parlé malgré la défense de sa patron­
ne? ... Franchement, Mélanie répondit qu'elle était seule, rt seuk 
s'en était retournée, qu'elle n'avait vu personne et n'a,·ait pas trnhi 
le secret de ses n;utitresses ... 

Pendant quelque temps, elle porta en<'Ol'C, chaque jour, son 
repas à Maurice et, chaque jour dit-elle « je lui disais quel(JUl"'­
paroles dont moi-même je ne comprenais pas lc sens, comme un per­
roquet ... Et Maurice pleurait... Puis, un jour, il me rlit qu'il l'lait 
d~Cidé à changer de vie et qu'il épouserait fa fille de nrn patronne ... 
El il en fut ainsi ; et il se mit en bonne rC'gle avec Dieu et avec k 
prochain. > 

AVEC LEI LOUPI. 

I.e beau temps éfait enfin venu. L'herhe des prés était ,·erte d 

tendre. On y menait paîll'e l<'s ll'oupeaux. Ainsi, dil cette singulière 
Mélanie « je me trouvais hors rie la vue dt.>s créatures raisonnables. » 

Mais comme )e!'I cimes étaient encore couvertes de neige, les crén­
turcs sauvages, les loups, les renards, fuyant l'nltitude, descendaient 
:mtour d'elle. Jamais ils ne s'attaquC'fent à son troupeau. Et clic, 
pnr compassion, ,·oyant qu'ils avaient faim et sachant qu'ils ne 
mangeaient pas d'herbe, ,leur donnait son pain. D'i,hnrri. il vint un 
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loup. Puis un vieux renard vint la tirer par sa robe et l'entrainer 
vers sa tanière pour déposer à ses pieds un de ses petits malade ; 
en le caressant elle le guérit (52). D'autres accoururent. Alors, elle 
se mit à leur parler de Dieu ... (53) « Et, bien des fois, quand ils 
venaient, je leur faisais faire la procession en l'honneur du Dieu 
qui les a créés. Et, je les prêchais leur rappelant la vie primitive qui 
fut la leur avant la faute d'Adam le premier homme, quand ils 
étaient familiers avec l'homme et vivaient avec lui sans crainte et 
dans la paix ... > 

Fralch"eur rédemptrice ; scène du Paradis terrestre recouvré ... 

UN DRAIIII!. 

On parlait du prochain mariage de la fille de la patronne avec 
Maurice. La paix cependant ne semblait pas parfaite à la maison. 

Un sbir que Mélanie rentrait avec les vaches, la patronne l'ac­
cusa de lui avoir volé une grosse somme d'argent - la dot de sa 
fille ! la menaçant de la faire mettre en prison si elle ne restituait 
pas tout ce qu'elle avait dérobé. Mélanie ne r~pondit rien ... c Je• 
n'étais pas interrogée > dit-elle ... El.le savait bien qu'elle n'avait 
jamais touché à l'argent ; elle ignorait même où il se trouvait. Inté­
rieurement, elle rendait grâces au Seigneur Jésus d'être injust~­
ment accusée. Non, elle n'avait pas volé sa patronne ; mais n'avait­
elle pas volé à son Seigneur le temps qu'il"lui donnait pour le louer, 
le glorifier, expier les offenses qui lui sont faites? Cette injustice 
était justice. 

Suit une scène dramatique. Devant toute la parenté assemblée, 
et Maurice présent, Mélanie est sommée de.restituer la somme d'ar­
gent dil!parue. Elle répond avec simplicité qu'elle n'a jamais rien 
pris à sa patronne. Elle embrasse avee gratitude, ajoute-t-elle, les 
tribulations que le Père Céleste lui envoie ; quant à être jetée en 
prison, ce sera pour elle une grande joie puisque pour obtenir le 
pardon de ses péchés, il lui sera accordé d'imiter de loin son Divin 
Sauveur et de l'accompagner dans la voia de sa Passion ... c Ah ! lui 
dit, furieuse, la fiancée de Maurice, vous vous faites une religion 
à vous ; croyez-vous que Dieu vous pardonne si vous ne restituez 
votre larcin ? Vous êtes une fausse dévote, ma chère, et vos miracles 
sont faux ... ~ Des miracles, qu'est-ce à dire 'l Une des assistantes u 

(52) Du c:arnl't manuscrit de la mère de Ma:dmy. 
(53) Auto&lographle ltalleooe. 
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entendu, en effet, parler de deux miracles qu'aurait faits c la 
sœur > ? Ce bruit est-il fondé ? 

c Pas le moins du monde, répond la patronne : cc sont choses 
toutes naturelles. Une fois, le petit enfant était tombé dans le feu ; 
sa mère accourue à ses cris, l'en retira tout hcllé (du moins ellt' 
le crut !) elle appela au secours et s'évanouit. La " sœur > élan! 
venue aussitôt, saisit l'enfant, fit Je signe de la croix en disant : 
" Ne craignez pas, ce n'est rien ... et quand j'arrivais à mon tour, 
je trouvai l'enfant sans traces de brûlures ; il n'avait pas été assez 
longtemps dans le feu pour avoir du mal... Et voilà le miracle ... 
Une autre fois, j'envoyai la c sœur > au village chercher du pain. 
Elle dut attendre parce que le pain n'était pas encore sorti du four. 
Pendant ce temps-là, une fillette qui était grimpée dans un poirier 
pour y cueillir un fruit tomba de l'arbre et se cassa le pied - à ce 
que dirent les gens ! La sœur s'approcha et dit : c Ne pleurez pas ce 
n'est rien ; enlevez la chaussure. Nous ne pouvons, dirent les 
parents ·qui n'osaient pas la toucher. Laissez-moi faire, dit la 
" sœur > je ne lui ferai point de mal. > Elle ôta la chaussure, essuya 
le sang qui empêchait de voir le mal, rejoignit les os démis, en fai­
sant sur le pied des signes de croix, et fit lever la fillette qui se mit 
à marcher ; el tous ces imbéciles crièrent au miracle ! Le miracJt. 
que je voudrais qu'elle fit, cette sainte, c'est de me rendre mon ar­
gent. c ·En voilà assez, dit Maurice, Occupons-nous de nos affaires, 
et laissez cette pauvre fille aller à sa besogne. > 

« Et je m'en allai, dit Mélanie (54) pleine de consolation et dl' 
joie.> 

Comme, en suivant son récit, l'abbé Combe s'était étonné qur 
Mélanie semblât donner raison à sa patronne, elle répondit alors : 
(55) « J'approuvais ma patronne de parler ainsi parce qu'elle savait 
qu'il n'y a que Dieu qui fasse des miracles. El moi j'ai cru jusqu'à 
cc jour que même les Saints du Ciel n'en penvent faire par leur 
vertu, pour sublime qu'elle soit. C'est Dieu, !'Unique Etre loul 
puissant qui fait les miracles, par Lui-même ou par qui Il veut, cl, 
s'il voulait pour cela se servir d'une paille brûlée, celle cendre ne 
de\•rait jamais usurper le droit de Dieu en osant dire : J'ai fait un, 
miracle. ,. Et elle explique qu'en éteignant les étincelles et en 
essuyant l'enfant réellement et grièvemené brûlé, comme en remet­
tant le pied démis, elle priait, et asissait en invoquant le Nom ado­
rable de Jésus et la vertu de sa Croix. 

(54) Autobiographie Italienne. 
(55) Note à l'abbé Combe, dans l'autobiographie de 19fl0. 
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Maurice se doutait d'une supercherie. En effet, la patronne, au 
bout de quelque temps, s'excusa auprès de Mélanie et elle expliq1m 
qu'elle avait simulé le rapt de l'argent pour éprouver Maurice c! 
\'Oir s'il épouserait sa fille. même sans dot ... Mélanie, sans faiblir 
~n·ait enduré dans son silence habituel ce qu'elle appelle un 4 temps 
de dt.Isolation et de saccage t. Sa contemplation était inintenom­
pue. Elle avait revu son Frère bien-aimé tirant de son sein la petite 
colombe blanche qui représentait son âme. li avait soufflé dans 
les yeux de la colombe, puis :l\':iit dit : « Sœur Je mon cœur, vous 
verrez maintenant par mes yeux. , 

Désormais Il' point de vue de Dieu est le sien en toutes choses ... 
Fin novcmbre, lu patJ"onne reconduit la bergèJ"c à Corps, chez 

st•s parents, ainsi qu'il en ·avait été convenu avec le père Calvnt 
lors de sa visite. Elle devait, scion leur engagement réciproque, la 
r1•pre1ulrc dès fénier (18431. Mais le père était absent, la mère ne 
voulut ricn promcltrc. Sans doute tro11n1il-ellc que cc serait long 
ch• gnnkr 4 la Louve , de décembre à février à la nmison sans rien 
foin•. Car elle se rcfus11 à lui confier le raccommodHgc du linge d 
1w t'onscnlil it lui laisst'f aucun soin intérieur. Contenll' de souffrir, 
Mélunic c tmrnit fixé t'll Dil'll l'œil de son .fune (56) cl, docile à l'ins­
pinllion intérieure, faisuit des 11t•uvaim•s pour ohkni1· la liht!rnlion 
ilcs âmes du Purgatoire. 

LE PRÊTRE LIBÉRÉ DU PURGATOIRE. 

Dès qu'elle pouvait s'echapper de la maison, elle allnit à l'église. 
c Un jour, raconte-t~elle(57), en entrant à l'église, je vis nu pied du 
Maitre Autel un pl"être qui semhbit tbns l'attitude d'une humbk 
prière. Par respect, jé restni dans le bas de 1'éslise ... Mais, je ne sais 
comment je me trou\'ai snbitemcnl toute proche de l'Autel et tout 
près de ce prêtre et je vis aloJ"s que ses habits éluicnl lout déchirés, 
son vis:igc tJ"îstt•, mais calme cl résigné. Et il me dit : c Uéni soit à 
j:unais le Dieu de la justice cl de l'infinie miséricorde. li y H plus de 
trente ans (jUe je suis cmHJ:mmé justement au Purgatoire pour 
n'avoir pas cêlébJ"é avec Foi le Sacrifice 11ui continue le myslèi·t• 
de la l\édmnplion cl n'avoir pas- eu soin comme je le devuis du 
s;1lut des âmes qui m'étaient conllécs. La promesse de ma libé1·ation 
m'a été fuite pour le jour oit vous enlendrcz la "messe pour moi, en 

(56) Auloilio11ruphle lt.licmw. 
(57) Autobiographie lt.a)hmne. 
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réparation de ma coupable tiédeur. Maintenant, je vous prie de 
faire pour mon âme trente-h'ois génuflexions habituelles, m·cc 
l'offrande au Pi>re Eternel, aµ nom de Jésus-Christ, des mérites de 
sa vie. ~ ( On pense bien que dès le lendemain continue-t-ellt•, j,~ 
voulus assister a la messe ; mais mes péchés aaient trop gran<l.,, 
je n'eus pas cc bonheur ; ma mère ne me permît pas de sortir de 
la maison à l'heure qu'il aurait fallu ... Comment faire ? pouvais-je 
laisser l'âme de cc saint prêtre dans les horreurs du Purgatoire ·: 
Pouvais-je être cause de son retard à entrer tians la joie parfaih•, 
tians le parfait amour de son Dieu'/ Et désobéir, je ne le pouvais pa~. 

« Pendant ces trois jours où il ne me fût pas permis d'aller à 
lu messe, je fis tout ce que je savais pour la délivrance de cette 
âme, m'offrant à souffrir pour elle en union a,·ec mon .Jésus, car cc 
s:iint prêtre, lui, souffrait Slltls 111éritel'... Le Seigneur permit enfin, le 
troisième jour, que la seconde messe fùt dite, non à huit heures, 
mais ù dix heures. Mu mère n'en savait rien. J'obtins la permission 
ile sol'li1· el j'nllai entendre la messe pour l'âme suppfümk. 

c hrnlilc tic le redire, je ne Sa\'ais pus prier. Je me conlenlni 
de me tenir prosternée au pil'd de hi Croix sur ce Calvaire renou­
velé dun1nt le Sacrifice nou sanglant ùe l'Homme Dieu, et de 111t' 

recueillir sur les mérites de l::iut son snng répandu pour le genre 
humain. Je ne voulais pas comme un objet corrompu, m'interposer 
dàns les iilfuires de Dieu. Aussi je me servis de la voix, de la bou­
che, de l'amour· de Jésus-Christ pour faire mon olîrande au Père 
Eternel. J'offris, l'une après l'uulre, toutes les vertus pratiquées pal' 
mon très amoureux Jésus en rép:iration de l'amour languisballl, 
du zèle tardif, de la foi débile, de la charité tiède de cette âme ; 
j'offris les mépris soufferts par Je Saint des Saints en r.ompcnsation 
des recherches, des honneurs de lu terre ; et, ainsi ùe suite, je 
présentai à Dieu tou~e la ,·ie du divin Réparateur et &l.uveul' du 
monde. 

« Après l:1 messe, je vis le sninl p1·êtrc vêtu d'habits neufs tout 
semés d'étoiles brillantes ; son âme ·toute embellie, toute resplen­
dissante de gloire s'cnvola,jusqu'au ciel. > 

SCÈNES DE FAMILLE. 

A Noël (25 décembre 1842), le père Calvat rentra en famille 
pour une quinzaine, Quinzaine orageuse. De pénibles discussions 
commencèrent entre !ni et la mère ,Julie à cause .de Mélanie. La 
mère était alll'c rncontrr que Mélanie avait été ramenée à Corps· pnr 
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sa patronne parce qu'elle était insupportable, que sa patronne ne 
la voulait plus ... Celle-ci étant descendue à Corps dans ce moment 
où le père ·ea1vat s'y trouvait, rectifia ces propos et redemanda, au 
contraire, se petite servante pour la saison prochaine. Cet inci­
dent, s'ajoutant aux dires récoltés chez les parents et voisins sur 
la façon dont était traitée Mélanie par c sa chère Mère :, excita la 
colère du père. Il était violent. 

Mélanie ne se souvient pas de l'occasion : elle était dans un 
coin, occupée à faire au Bambino (à Jésus enfant), Je nombre· d~ 
salutations et de génuflexions que son frère lui avait prescrites 
quand, tout d'un coup, la poële à frire fût lancée à terre avec ce 
qu'elle contenait, et la mère Julie, son dernier enfant dans les bras, 
dut s'enfuir au plus vite hors de la _1naison, et se réfugier chez ses 
parents. Tout ce que put faire Mélanie, ce fut de cacher sous son 
tablier et de porter à sa mère sa part de repas familial. 

Elle en fut remerciée par un vigoureux soufflet qui l'étendit tout 
étourdie, sur le pavé. Des tiers intervinrent. Les choses se calmè­
rent. La mère rentra à la maison. Le père repartit à son travail. Il )' 
eut un mois de paix. 

C'est dans ces circonstances que, toulc contrite de tant de trou­
bk~ causés 1,ar su mauvaise nature, dit-elle (58), Mélanie fit lu prière 
suivante : « Mon Amour, YOus voyez que je ne pl!ÎS rien faire sans 
,·ous, ôtez donc de moi cc qui vous 'déplait. Laissez-moi seulement 
cc qui doit me présencr de trahir la vérité el la justice ; faites 
que jC' vous aiml', cl je ,·uus aimerai ; glorifiez-vous sur les ruines 
ile Ioules les choses qui, en moi, ne sont pas vous ... 

« Alors - poursuit-clic - en lm éehlir, je me trouvai debout 
ùe,•ant le Trône Eternel de Dieu, de son éternelle Puissance. Je vi, 
comme l'être incréé rCagit, gouverne, conserve, crée tout par son 
Infinie sagesse tout en demeurant immuable. Plus je regardais et 
aimais cc grnnd Dieu, plus je me sentais portée et attirée à l'ainwr 
pour Lui srul, comme 11rincipc el fin de toutes mes alîections, dl· 
toutes mes amours ... L'immensilé de Dieu me consolait de tout, el 
l:1 connaissance de cette immensité me r:rvissait. Seule, elle est indC­
pendante de tout... L'homme, créature raisonnable, est fou, mille 
fois fou, de ne pas aimer ce Souverain Bien infini, de ne pas se 
soumettre entièrement à Lui qui lui promet sen vaste Paradis el 
la jouissance de sa réelle et divine Majesté. > 

(58) Autobiographie italienne. 
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Dlf:PART A LA IIIONTAQNE. 

Revenu pour quelques jours après un moi, d'absence, le père 
avait apporté à Mélanie des chemises à coudre pour elle. Mais quand 
il fut reparti, la mère retira à Mélanie chemises, fils, aiguilles : 
c Etait-ce à un homme de confier la lingerie à une petite folle? 
Bien sllr c'est avec ses c bigotte1ies , qu'el1e lui tournait la t.He ! , 
Vite, elle saurait bien se débarrasser d'elle en la remettant en ser­
vice chez des maitres qui se chargeraient de la <lresser. Et, sans 
attendre le retour de la patronne du Serre, qui comptait la repren­
dre, elle fut louée à la première personne qui ,int à Corps chercher 
une bergère. 

C'était une· femme du village de Saiôte-Luce. Il y a\'ait des 
moutons et des vaches à' garder. La famille se composait du père, 
de -la mère et de deux grandes jeunes fi.lies. C'était une famille cbré­
tielUle ; on y faisait la prière du soir en commun chaque jour. Sauf 
les peines de son travail, la bergère n'eut pas à y souffrir. Aussi 
dit-elle peu de choses des deux c saisons , (1843 et 1844) qu'elle y 
passa. 

L'hiver était à peine ftnl lorsqo'elle arriva à Sainte-Luce ; les 
loups venaient encore rôder autour des troupeaux ; aussi les ber• 
gers se groupaient-ils avec leurs Mtes au bas de la montagne. Ils 
demandèrent à Mélanie de se joindre à èux. ,-rais, ne connaissant 
pas encore ses bêtes, elle craignit qu'elles aillen~ se mêler awc 
d'autres dans quelque trl)Upeau étranger. Elle aimait d'ailleurs 
l'isolement et l'altitude. Elle monta donc jusqu'à la limite des neiges 
et s'arrêta avec son troupeau W. J'entrée d'un bois. De là, elle enten­
dit dans la journée, des appels, des coups de sifflet, des cris et des 
pleurs ; puis elle \'il passer un loup qui emportait une petite brebis. 
Les autres troupeaux avaient été assaillis. Elle ramena son trou­
peau sauf et complet à ses nouvelles patronnes. Elle acquit pourtant 
- avec un sou trouvé dans l'herbe - un sifflet de bois peint donl 
elle ne se sépara jamais, son petit Frl'rc vint quelquefois y souffler .. , 

Là s'arrête l'autobiographie en italien, restée inachevée à son 
départ de Messine. L'ayant écrite pour le chanoine Annibale di 
Francia, fondateur d'une œuvre, pasteur et gardien d'un grand 
troupeau de religieuses et d'orphelines, ellt• ajoute cependant : 
c ... Dans des prés, le loup fixe le berger ; puis, sans le perdre de ,'Ue, 
il tourne autour du troupeau afin de se saisir d'une brebis db qu'il 
s'aperçoit que le berger n'est pas vlJ!ilant. ~ 
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LA BONNIE ANNÉE. 

En 1845, Mélanie fut louCe comme hetgèrc d'abord au hameau 
de Saint-Michel, puis à Quct-cn-Bc,iumonL C'est cetle année (clk 
précl!_de immédiatement l'année de l'apparition) que la bcrgêrc 
nomme l'année de grâces ou la « bonne anntic >. 

Elle qui cherchait si ardcnunent la Croix, elle y fut en l'lki 
servie à ·souhait de privations et dt• niau,·:tis traitements. Inutile dt' 
s'ingénier à faire ptinitcncc : Dieu, dit-elle (59) dans sa misCricorc..le, 
faisait lui-même ses affaires. 

A sou ul'rivéc à Sainl-1\Hchl'I, l\lClanic allai! sm· ses quatorzt' 
ans. La famille où clic étail mise en senicc élnit composée du nrnl'i, 
de sa femme et de leur jcuue enfant de deux ou trois :ms. Il n'y 
avait_qu'un lit... lis comptaient que l\lél:rnic )' coucherait avec eux. 
Elle s'y refu!:le, el : ~ Je me remis à genoux, 'dit-elle (60) pour conti­
nuer ma prière. Me!:I patrons insistuient. Pur u10ments, je 111e sen­
tais vaincue par leurs inst:rnccs û cause de la peine 4uc je leur 
faisais; j'étuis, si incroyuhle 'file cc soit, dans ln disposition de me 
coucher avec eux, et, malgré eda, j'étais frnncment rt'sulue tk 
mourir plutôt que de lcul' obéir ... ~ Il en fùt de 11~èrnc la seconde cl 
lu trnisit!me nuit. Sollicitée, lcnléc, tombant de sommeil elle lulli• 
victol'ieuscmcnt. Elle !:lait pur les leçons de !JOll Frère, que pour 
l'amour de Dieu, des Saints ont endure debout, la privution du som­
meil, se piquant avec des aiguilles poul' ne pas succomber. Elle 
aussi, elle persévérera. Enfin, lu c1uatriè111e nuit, elle eut un lit pour 
elle seule, au pied <lu lit de ses patrons. C'était une auge à cochons, 
beaucoup trop courte pour s'y étcndl'e, remplie d'une botte de char­
dons secs. Elle s'y couchu heureuse, se dé,·èlanl t>n partie. 

Un autre cnf:rnl de Corps était en service dans cc même vil­
lage. Ayant eu un congé, il vinl niir, de gr:mll malin, si l\lélanie 
ne pouvait pas l'accompagner pour aller voir, l'un et l'autre, leurs 
parents. Les patrons de l\lélanic rdusèrcnl de la laisser aller. lis 
étaient tous em:orc au lit. Stupdait de cc qu'il avail vu, le gar\:011 

fit à Corps la description du lit de Mélanie. Qualni ou CÎIU( jour~ 
après elle fut prévenue 11uc sa 1111'.•rc était malmle cl cJu'il !ui l'allait 
4uitter ses patrons et revenir /1 la maison. 

A la muiso11 clic trouva sa mêre en parfaite santé. C'était un 
dimanche. Dès le jeudi, elle élail tlunnéc à une aulre famille, à Quel-

(:On) Autohiog,·uphic de ]1100 rétliijêc ii t.i tlcnnrntlc de l';,l,J,é Co1nbc. 
ffill) Les tlatc, sont tlum,~c, pu,· Mélu11ie tian, ,11 ldlrt· du ~!J nvril 111!/!J " 

l'.ihl,é Comh,·. 
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en-Beaumont et le dimanche sui,·aut, sa nouyelJc patronne Yint la 
prendre. • Gloire à la miséricorde du Dieu d'amour, dit-cllt•, je 
n'avais rien perdu au change ... > La famille Le tiioinc, de Quct-cn­
Bcaumont, composée du vieux père, de la mère et dc deux grands 
enfants, garç.on et fille , d'entre ,·ingt et vi!tgl-cinq lins, était une 
f:unillc de vrais brigands, signnlée à ln gendarmerie, YiYant de 
rapines plus qm~ de travail. Le vieux blasphémait tout 1c jour, à 

tout propos, Dieu, fa rl'iigion, et était aussi furieux qu<' ses Y:1eht•s. 
Ces vaches • méclrnntcs > corn.me Mélanie les appl'llc nnïYenwnt, 
l'tail•1it des taureaux, il y cn avait dl'UX, plus une \"ache cl qul'lqucs 
chèvres. Lc difficile et le dangen•ux, c'était de dl•lachcr cl d'alla­

che1· les taureaux. Le ptcmier matin, la fille de la maison vint :1 
l'étable dêt:1chcr les bèks : puis elle arma Mêl:.mic d'un gros bàlo11 
et l'cnvoya les paitn• au prC commLrnul. Tout le joui·, h1 petite ber­
gère se demanda avec fru:yeur eomm{'1tt elle les ratlnchernit le soir. 
Mais, dit-cle (01), me rnppelnnt celle instruction dl' mon cher et 
aimé Frère : que l'homme avant sa déchéance, co111mand:1it :iux 
:mimaux, qu'il êt:1it le roi de toul le tTêê, et que ks bêles ks plus 
fCrnccs pat nature lui ohllissaicnl, jt• me dis : <1. Puisqu<' 111011 lrl'S 
amoureux .Jésus, par le saint haplênll' m'a faill' ,·ufanl dt' Dku, d 
que par son Sang il a effacé tom mes pêehës, je puis donc, au nom 
des mérilcs de cc Sang, ordonner à mt•s vaeh,·s de n•:;kr tranquilles 
tJmmd je ks attache ou dêtad1e. ArrÎ\'Cl• ù l't1curiC', je les alladrni 
sans peine. » 

Ce n't•sl p:1s contre IC's animaux qu't•ll,· a ù lin·t•r halaillc. C'<'st, 
t•ncort• id, pour coudll.'r scuk, qu'il faut combattre d Yainen•. 

Il n'y a que deux lits, un pour !t• père t•I la ml•n•, l'autre pour 11• 
fils l'i la fille qui dorment cnscmhlt'. C'l•st dans l"t' lil qu'on nffn• 
plat·,, ù ~h;lanic; elle n'est pas grossl' l'i il l'St grand ... Elit• n•j'uw. 
On ordonnC'. Elle n\sisk. El, celll' fuis, l'ile :1 affait·,• ù tles bruks. 
Comme posst;tl;! de rage, k pl•rc la lrai1w par ks rht•n•ux, lui frnp­
panl la lêh' sur k p,n·ê. Il hurle, l"l;d:1111t' s;1 hai:h1•, pour, tlil-il, lui 
coupl'r le t•ou. Hassl'lllhlanl tout son cour:1ge, t'\k n;pl•le : " Non ! 
je Ill' eoul·herai pas an•c ,·os cnl"anls ! Puis s'alkn(lanl Îl la morl, 
cll1i llrodanw sa profrssion 1k foi. En un éclair !nul s'l'lfon• autour 
d'elle. Aux injures suecl'd1! ll\ll' 11111si1p1c tlélidt•use. ll,•s \'i,•1·1,,·~ 1·11 

édalanlcs parun•s lui offn•nl une :'1 1111,· 1ll'S llt•u1·s lll)"sléril'lll,l'S. 

Elit• ne st' Sl'III p:1s digne de ks n•ce,·oir. Elle ks l"l'llll'I il la Trl'1, 
Sainte \'kq.:,·, sa Sou,·ernilH', sa gardil'nne C'I sn trl·soril'l"c, qui h•s 

:1cct•plt• l'll so11ri;111l l'i recotn1·c de son ,·oill' l"l' hL'uqucl des "crlu.s 

\fi11 .\nlnl,iog1·a11hk ,lt· 1\11111. 
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héroïques. Jésus est là. li tourne vers elle ses yelix pénétrants et 
doux. Il tient une palme : elle comprend à ce signe que, bien qu'elle 
n'ait pas souffert l'agonie jusqu'au bout, son sacrifice a été agréé ... 
Elle se réveille par terre à côté d'une chaise brisée. Ses patrons dis­
putent, se demandant comment elle a pu. tout étant fermé, s'échap­
per de la maison et y ·rentrer ? Le ,•ieux crie que cette gamine Je 
rendra fou .•• Ses cheveux arrachés en partie, ses paupières sont 
collées par le sang séché. Elle sort sans bruit pour chercher de l'eau 
afin de se laver. Oû en trouver ? Une Yoix intérieur~ lui dit de .tour­
ner à droite derrière la maison ; là, une rigole amène l'eau fraiche 
d·une source à l'abreuvoir. Elle s'y lave ; et la voilà partie pour tout 
le jour avec son méchant troupeau ... 

Au bout de quelques jours, le fils étant parli et la fille impres­
sionnée par i'allure de Mélanie, ayant divisé le lit par une planche 
au mil_ieu, Mélanie consentit à dormir dans ce lit, bien qu'avec répu­
gnance. Mais quand vint la moisson et que tous pêle-mêle, cou~hè­
rent dans une cabane au milieu du champ, elle alla s'étendre seule 
sous les étoiles. Elle était chargée de glaner, Mais quand elle eut 
relevé les épis de leur propre champ, ses patrons lui ordonnèrent 
de glaner dans les champs des autres, et même d'y prendre des 
épis aux gerbes. Elle répond fermement qu'elle ne peut voler le 
Uien du prochain. Accablée d'injures qu'elle ne comprend pas, elle 
s'éloigne, Son patron lui lance des pierres : l'une l'atteint à la bou­
che et lui casse deux dents, une autre la frappe à la tête et la fait 
tomber tout étourdie ... Pour nourriture elle n'a qu'un peu de pain 
moisi. Les gens du pays qui connaissent les Le Moine, et savent que 
d'ordinaire les petits bergers qu·ils engagent s'en ,,ont le second 
jour, s'apitoient sur elle, lui permettent de cueillir des fruits dans 
leurs vergers et ils tentent de la protéger contre les Yiolences. Mais 
un soir, en rentrant du pâturage, elle trouve la maison fermée. Ses 
patrons sont partis c: à la maraude ) lui explique une Yoisinc. 11 
pleut à verse. N'osant par peur des taureaux coucher à l'écurie, elle 
se réfui:iie en haut de l'escalier extérieur. Ses vêlements sont trans­
percés. La bonne voisine viel}t la chercher et la couche chez clic. Ces 
fugues des patrons se renouvellent plusie.1rs fois. Pendant ce temps, 
la pauvre petite bergt!re est couverte de furoncles et d'abcès ? Serait­
ce la variole ? Les gens s'émeuvent, ses parents sont prévenus. Elle 
est ramenée à Corps, son frère Henri, de deux ans plus jeune qu'elle, 
vient la remplacer. 

Mais il lui est intolérable d'être arrachée à son dur servage. 
Après deux jours, elle dit à sa mère qu'elle se sent mieux et la pri, 
de' l.1i~ser rctournet à Quet. c: Les patrons sont abscnls, i-Ienr n1· 
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connait pas les pâturages ; il aura de l'ennui... > La mère accorda 
volontiers la permission: c Je pris, dit Mélanie, des provisions pour 
les donner à Henri ; et, tout le long de la route, je ·ne marchais pas, 
je courais. > (62) Les Patrons n'avaient pas reparu ; ils tardaient 
à revenir. Sa solitude est grande. 

Son petit Frère ne lui fait plus de visites. Peut-être se dit-ell~. 
ingénuement, que ces vilaines vaches lui font peur. Et elle se 
meurt de faim. Elle essaie de se soutenir en ramassant quelques 
noix au bord du chemin. Mais elle défaille, s'évanouit, reste sans 
force, étendue sur l'herbe. Un homme inconnu qui passe, faisant 
mine d'aller faire du bois dans la montagne lui apporte trois petits 
pains ronds, blancs, fondants, marqués du crucifix, qui ressemblent 
étrangement à des pains d'autel. Réconfortée par cet aliment mira­
culeux, elle rend grâces à la Providence, mais elle éprouve aussitôt 
le regret c d'avoir manqué son coup ! > c Eh ! pensai-je (63), mon 
coup a raté ! Pour réparer les injures, les injustices, faites à mon 
tout bon, tout aimable Jésus-Christ, j'avais accepté de tout mon 
cœur tous les anéantissements ... J'aurais aimé, voulu être détruite ... 
afin qu'il soit aimé, glorifié servi par tous les hommes ... > A cel.a · 
une douce et pénétrante voix venant du milieu de la grande Lumière 
me répondit : c Ce que vous avez voulu faire est reçu comme fait 
aux yeux de l'Etre. incréé ... Vous avez vidé votre cœur des choses 
corruptibles, Dieu l'a rendu capable de Lui-même. Après ces paroles 
intellectuelles, je me concentrai dans ma nullité. J'avais compris 
bien au-delà des paroles entendues ..• > 

Le dimanche qui suivit, son père, qui était rentré à Corps, ayant 
su par Henri et les gens de Quet ce qui se passait, lui fit dire qu'il 
voulait qu'elle revint sans attendre la Toussaint, terme du contrat 
de louage. 

Ses patrons durent la laisser nller. Quand elle arriva à Corps, 
son père était sur le point de repartir pour se rendre à son travail. 
Mais il signifia qu'il ne voulait point qu'elle retournât chez les Le' 
Moine ni qu'elle ffit remise en service ailleurs. 

La bonne c année > était fi.nie.-

AU CATll!CHISME. 

Irrégulièrement, dans les intervalles de ses mises en service, 
Mélanie était allée au catéchisme ; mais ne sachant pas lire, elle 

(62) Autobiographie de 1900. 
(63) Autobiographie de 1900. 
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ne pouvait apprendre les leçons et elle ne savait jamais répondre 
quand M. Je Yicaire l'interrogeait. Souvent aussi, à l'heure même 
du catéchisme, sa mi•rc 1':1ppelail pour l'em·oycr rnmasscr du menu 
bois pour ailunwr son f1•11. Fnisant un jour J':1ppel, Je Yiraire clit il 
Hl'nri Cain! qui, lui, suiv:1il nlgulii•rcmcnl k catéchhmw : « Vulrt' 
sœur ne vient pas, pom·r1uoi ? Elle ne fcl'a pas sa prcmiCrc comm11• 
nion celle année, elle est pourtant dans sa quinzième année ... ,. 

Mélanie est arfligl:C', altrislt'C' de ne pas faire sa prl'mii•re corn• 
munion cette année ; elle a entendu la Yoix de la Lumière qui lui 
a dit : « Correspondez avec fidélité et priez. > Elle prie tout le temps, 
clic prie pour tous les hommes, et, soit qu'elle ramasse du petit bois 
d:ms la neige, soit qu'en arriYrmt en retard au catéchisme, elle soit 
mise en pénitence.à genoux,au milieu de l'église, elle se tient, tonte 
petite, abandonnée totalement entre les mains de Celui qui dirige 
tout pour noire plus grand bien, sous Je regard du Très Haut. 

C'est alors, dans les premiel's jours de ce printemps (1846) que 
se place la promenade à la chapelle Saint-Roch, déjà évoquée pré­
cédemment. Mélanie y reçoit - on s'en souvient -- le baiser mys­
tique de son Frère, sii:1ne el gage de son union avec son diYin Epoux. 

En apparence, elle reste la petite fille étrange et sau,·age dont 
le cnrnclère renfermé est insupportable à sa mère. Aussi, dh que 
des gens des Ahlandins, hameau déjà enfoncé dans les montagnes, 
sur la commune de la Salette, YÎnrent à Corps chercher une bergèrl', 
rlle leur fut louée pour la saison. Elle quitÎc encore une fois son 
pays, ses pnrcnls, la Providence la mène vers le lieu, sans doute 
déterminé par Elle, de l'apparition ... On le ,•oit maintenant, tout 
converge vers le mirnculeux mess:ige, C'I la messagère est prête ... 



II 

Une Mission éprouvée 





DEUXIEME PARTIE 

UNE MISSION lPROUVlE 

L'APPARITION. 

La voyante seule, Mélanie, peut, avec Maximin en donner le 
récit. Après l'avoir fait de vive voix un nombre incalculable de fois, 
elle s'est décidée à l'écrire, en 1878. Il fut publié è Lecce le 15 no­
vembre 1879 - avec imprimatur de l'évêque, Monseigneur Zola -
et réimprimé c ne varietur > à Lyon en 1904, quelques mois avant 
la mort de Mélanie. Cette mince plaquette est devenue rare. 

On en copie exactement le texte ici. 
c Le 18 septembre (1846) veille de la Sainte Apparition de la 

Sainte Vierge, j'étais seule, comme à mon ordinaire, à garder les 
vache, de mes Maîtres. Vers lei onze heures du matin, je vis venir 
auprè1 de moi un petit garçon. A celte vue je m'effrayai, parce qu'il 
me aemblait que tout le monde devait savoir que je fuyais toutes 
sortes de compagnies. Cet enfant s'approcha de moi et me dit : c Pe­
tite, je viens avec toi, je 1uis au1si de Corps. :t A ce1 paroles, mon 
mauvais naturel se fit bientôt voir, et, fai1ant quelques pas en 
arrière, je lui dia : c Je ne veux personne, je veux rester seule. :t 

Mais cet enfant me suivait en me disant : c Va, laisse-moi avec toi, 
mon Maitre m'a dit de venir garder mes vaches avec les tiennes : je 
suis de Corps. :t Moi, je m'éloignai de lui, en lui faisant signe que je 
ne voulais personne, et, après m'être éloignée, je m'assis sur le 
gazon. Là, je faisais ma conversation avec les petites fleun du Bon 
Dieu. 

c Un moment après, je regarde derrière moi; et je trouve 
Maxim.in assis tout près de moi. Il me dit aussitôt : c Garde-moi, jt> 
serai bien sage. :t Mais mon mauvais naturel n'entendit pas ruison. 
Je me relève avec précipitation et je m'enfuis un peu plus loin san:. 
rien lut dire, et je me remis à jouer avee les petites fleurs du Bon 
Dieu. Ull instant après, Maxim.in était encore là, à me dire qu'il 
serait bien sage, qu'il ne parlerait pas, qu'il s'ennuierait d'être tout 
nul, et que son Mattre l'envoyait prèa de moi, etc ... Cette foia, j'en 
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eus pitié, je lui fis signe de s'asseoir, et, moi, je continuai a\'CC les 
JlC'litcs fleurs du Bon Dieu. 

« Jl,faximin r,e tarda pus à rompre le silence, il se mil à rin• (jC' 
l'roh c1u'il se moqunil de moi), je le tC'g:mh• d il mc dit: « Amusons­
uous, foisons tin jcu. t ,h• ne lui n\pundis riC'n, car j'étais si ig110-
ranlc (JI!<' jc ne comprenais rien au jf'U a\'f'C une autrc pC'rsomw. 
ayant toujours été seule . .Je m'amusais aYec les fleurs, loule SC'1th•, 
d ~lnximin, s'approchant toiit il fait rle moi ne foisnil que rire en 
me disant que les fleurs n':i\·nient pas d'oreilles pour m'enll'ndre l'i 
que nous devions joucr ensemble. Mnis je n'a\'ais :rncune inclina­
tion pour le jf'II qu'il me disnit de foire. Cependant je me mis à lui 
parler, et il me dit que les dix jours qu'il dC'ntit passer avec son 
Maitre :11\nient hienlôt finir et qu'ensuite il s'en ir:1it à Corps chez 
son père, etc ... 

« Tandis qu'il me p:irlait, la cloche de la Salette se fit entendrr., 
c'était l'Angelus; je fis signe à Maxii11in d'élenr son âme à Dieu. 
Il se décounit ln tête et garda un moment le silence. Ensuite je lui 
dis : c Veux-tu diner? - Oui, me répondit-il. Allons. > Nous nous 
assîmes, je sortis de mon sac les prm•isions que m'avaient donnéc>s 
mes Mnîtres et, selon mon habitude, a,·ant d'entamer mon petit p:iin 
rond, avec la pointe de mon couteau je fis une croix sur mon pain, 
et, :iu milieu, un petit trou, en disant ; « Si le diable y est qu'il en 
sorte, et si Je Bon Dieu y est qu'il y reste ! t el \'ite, ,·ite, je recouvris 

· Je pelit trou. Maximin partit d'un grand éclat de rire et donna un 
coup de pied à mon pain, qui s'échappa de mes mains, roula jusqli'au 
hns de la montagne et se perdit. J'avais un autre morceau de pain ; 
nous le mangeâmes ensemble; ensuite nous fimes un jeu; puis, com­
prenant que Maximin de,·ait avoir besoin de mang:er, je lui indiquai 
un endroit de la montagne cou\·ert de petits fruits. Je l'engageai à 
:iller en manger, ce qu'il fit aussitôt; il en mangea et en rapporta 
plein son ehnpeau. Le soir nous descendîmes ensemble de la mont:i­
gne et nous nous promlmes de revenir garder nos vaches ensemble. 

« Le lendemain, 19 septembre, je me retrouvai en chemin avec 
Maximin. Nous gravissions ensemble la montagne. Je trouvais que 
1\Iaximin était très bon, très simple, et que ,·olontiers il parfait de 
ce dont je voulais parler, il était aussi très souple, ne tenant pas à 
~on sentiment ; il était seulement un peu curieux car, quand je 
m'éloignais de lui, dès qu'il me ,•oyait arrêtée, il accourait vite 
po11r ,·oir ce que je faisais et entendre ce que je disais a\'ec les fleurs 
du Bon Dieu ; et s'il n'arrivait pas à temps, il lllC' demandait ce que 
j'avais dit. 

« Maximiit me dit de lui apprendre un jeu. La matinée était 
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déjà avancêe. Je lui dis de ramasser des fleurs pour faire le c Parn­
dis >. Nous nous mimes tous les deux à l'ouvrngc; nous cûme~ 
bientôt une qmmtitê de fleurs de dhC'rses couleurs. L'Angelus dt1 

villnge se fit C'nll'ndrc, car le ciel était beau, il n'y nvail pns de mm­
gl'S. Après avoir clit au Bon Dieu l'e que nous snviom, je dis à 
Maximin que nous devions conduire nos ,·acl,c,s sur un pdit pln­
lcau près du ravin, où il y aurait dl's pierres pour bâtir le « Para­
dis , . Nous conduisîmes nos vaches :m lieu désigné, et C'nsuitc nous 
primes notre petit repas ; puis nous nous milnl's à porter rles pierres 
et à construire notre petite maison, qui consistait en un rez-dc­
chaussée qui, soi disant, étnit notre hnbitation, puis un étage nu­
dessus qui était selon nous le « Paradis ,. 

c Cet étage était tout garni de fleurs de différentes couleurs, 
avec des couronnes suspendues par des tiges de fleurs. Cc « Pnrndis , 
était couvert d'une seule et large pierre que nous avions recouverte 
de fleurs; nous avions aussi suspendu des couronnes tout autour. 
Le « Paradis , terminé nous le regardions ; le sommC'il nous ·vint, 
nous nous éloignâmes de là à environ deux pas, et nous nous endor­
mîmes sur le gazon. 

« M'êtant rê,·eilléc et ne voyant pas nos vaches, j'appelai Maxi­
min et je graYÎs le petit monticule. OC' là, ayant ,·u que nos YaehC's 
étaient couchées tranquillement, je redescendais, et Maximin mon­
tait, qunnd tout à coup je vis une belle lumière plus brillante que IC' 
soleil et à peine ai-je pu dire ces paroles : « Mnximin vois-tu là-hns '! 
Ah ! mml Dieu ! , en même temps je laissais tomber le bâton que' 
j'avais en main. Je ne snis cc qui se passnit en moi de délicieux 
dans ce moment, mais je me sentnis attiicr, je me sC'ntais un grand 
respect plein d'amour, et mon cœur :mrait voulu courir plus vih• 
que moi. 

« Je regardais bien fortement cette lumière qui était immobiJ,,, 
et comme si elle se rût ouverte, j'tlperçus une autre lumière bicu 
plus brillante et qui était en mouvement, et, dans cette lumière unl' 

très belle dame nssise sur notre Paradis, ayant la tête dans ses 
mains. 

t Celte belle Dame s'est levée, elle a croisé médiocrement se!\ 
bras en nous regardant et nous a dit : c A vance:z, mes enfants, 
n'ayez pas peur, je suis ici pour VOUS ANNONCER UNE GRANDE 
NOUVELLE. , Ces douces et suaves paroles me firellt ,·oler jusqu'à 
clic, et mon cœur aurait voulu se coller à elle pour toujours. 

Arrivée bien près de la Belle Dame, dc,•ant elle à sa droite, 
elle commence le discours, et des larmes commencent au95i à couler 
Ife ses beaux yeux : 
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c Si mon peuple ne oeut pas se soumettre, je suis forcée de 
laisser aller la main de mon Fils. Elle est si lourde et pesante que 
je ne puis plus la retenir, 

c Depuis le temps que je souffre pour vous autres / Si je ve11.1. 
que mon Fils ne vous abandonne pas, je suis chargée de le prier 
sa11s cesse. Et, pour vous autres, vous n'en faites pas cas. Vous aurez 
beau prier, beau faire, j<imais vous ne ponrrez récompenser la peine 
que foi prise pour vous autres. 

c Je vous ai donné 8ix jours pour travailler, je me suis rbervé 
le septième, et on ne vent pas me raccorder. C'e!ft ce qui appesantit 
tant le bras de mon Fils. 

c Ceux qui conduisent les charrettes ne savent pas parler sans 
y mettre le nom de mon Fils au milieu. 

c Ce sont les deux choses qui appesantissent tant le bras de 
mon Fils. Si la récolte .se gdte, ce n'est qu'à cause de vous autres. 
Je vous l'ai fait voir rannée passée par les pommes de terre, vous 
n'en a11ez pas fait cas; c'ed au contraire quand vous en trouviez de 
gâtées, vous juriez, et vous mettiez le nom de mon Fils. Elles vont 
continuer à se gdter, à la Noël il n'y en aura plus. , 

lei je cherchais à interpréter la parole c pommes de terre , ; 
je croyais comprendre que cela signiftait c pommes , (1). Ln Belle 
et I!onne Dame, devinant ma pensée reprit ainsi : 

c Vous ne comprenez pas, mes enfants, je vais vous le dire 
autrement. , La traduction en français e!lt celle.ci : 

c Si la récolte se {!die, ce n'est rien que pour vous autres ; je 
vous rai fait voir l'année passée par les pommes de terre, et vous 
n'en ave.z pas fait cas ; c'était, au contraire, quand vous en trouviet 
de gdtées, vous jurie.z et vous mettie.z le nom de mon Fils. Elles uont 
continuer à .!e gdter et, à la Noël, il n'y en aura plus. 

c Si vous avez du blé, il ne faut pas le semer. 
c Tout ce que oou, sèmerez les bltes le mangeront ; et ce qui 

oiendra tombera tout en poussière quand oous le battrez. li vien· 
dra une grande famine. Avant que la famine viellll:e, les petits en· 
fonts au-dessous de sept an.,., prendront un tremblement et mourront 
entre lu mains des personnes qui les tiendront ; les autrea feront 
pénitence par la faim. Les noix deviendront mauvaises ; les rai.,ins 
pourriront. > 

Ici, la Belle Dame, qui me ravi!l!lait, resta un moment sans 
se faire entendre ; je voyais cependant qu'elle continuait, comme 

(1) Nl Mélanie ni Madmln no, comprenatent pu le rrançala: la belle Dame 
CODliDDC Ici IOD dbcoura en patois. 
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si elle parlait, 'de remuer gracieusement ses aimables lèvres. Maxi­
min recevait alors son secret. Puis, s'adressant à moi, la Très Sainte 
Vierge me parla et me donna un secret en français. Ce secret, le 
voici tout entier et tel qu'elle me l'a donné : 

c Mélanie, ce que je vais vous dire maintenant ne sera pas tou, 
jours secret : vous pourrez le publier en 1858. 

c Les prMres, ministres de mon Fils, les prltres, par leur mau­
vaise vie, par leur irrévérence et leur impiété à célébrer les saints 
mystères, par l'amour de l'argent, l'amour de rhonneur et des plai­
sirs, les prêtres sont devenus des cloaques d'impureté. Oui, lei 
prêtres demandent vengeance, et la vengeance est suspendue sur 
leurs têtes. Malheur aux prêtres et aux personnes consacrées à 
Dieu lesquelles par leur inffrlélilé et leur mauvaise vie crucifient de 
nouveau mon Fils I Les péchés des personnes consacrées à Dieu 
crient vers le Ciel et appellent la vengeance, et voilà que la ven· 
geance est à leur porte, car il ne se trouve plus personne pour 
implorer miséricorde et pardon pour le peuple ; il n'y a plus d'âme11 
généreuses, il' n'y a plus personne digne d'offrir la Victime sans 
tache à rEternel en faveur du monde. 

c Dieu va frapper d'une manière sans exemple. 
c Malheur aux habitants de la terre I Dieu va épuiser sa colère, 

et, personne ne pourra se.soustraire à tant de maux réunis. 
c i..es chefs, les condusteurs du peuple de Dieu ont négligé la 

prière et la pénitence, et le démon a obscurci leur intelligence ; ils 
sont devenus ces étoiles errantes que le vieux diable trainera avec 
sa queue pour les faire périr. Dieu permettra au vieux serpent de 
mettre des divisions parmi les regnants, dans toutes les sociétés ,et 
dans toutes les familles. On souffrira des peines physiques et 
morales ; Dieu abandonnera les hommes à eux-mêmes et enverra 
des châtiments qui se succéderont pendant plus de trente-cinq ans. 

c La Société est "à la veille des fléaux les plus terribles et des 
plus grands événements ; on doit s'attendre à être gouverné par uni' 
verge de fer et à boire le calice de la colère de Dieu. 

c Que le vicaire de mon Fils, le Souverain Pontife Pie IX ne 
sorte plus de Rome après l'année 1859 ; mais qu'il soit ferme et 
généreux, qu'il combatte avec les armes de la foi et de l'amour : je 
serai avec lui. Qu'il se méfie de Napoléoff ; son cœur est double, et 
quand il voudra ~Ire à la fois Pape et Empereur, bientôt Dieu se 
retirera de lui ; il est cet aigle qui, voulant toujours s'élever, tom­
bera aur l'épée dont il voulait se servir pour obliger les peuples 11 .,., 
faire élever. 

c L'Italie sera punie de son ambition en voulant secouer le 



jouy tfu Seiyneur rles Sei911eul's ; nussi elle sern livrée U lu guerre 
le su119 euuleru de luus cùll!., ; le$ Eglises seront fermées ou prof a· 
nées ; les prêtres, les religieux seront chassés ; on les fera mourir. 
el 1110w-ir d'une muri cruelle. Plusieurs abandonneront la foi, et li' 
nombre des prêtres el de.i 1·eligieux qui se séparCl'ont de la vrnie 
religion SCl'a grand ; /)(trmi ces perso1mes il se trouvera mémc des 
thiêques. 

« Que le Pape se tienne ,·11 garde contre les f11iuur$ de mira· 
des ; c!/r le lemp$ e$I venu que les prodiges les plus élun11<mls tlll· 

ronf lieu sur ln terre el dm!$ lès airs. 
c En l'année 1864, Lucifer avec 11n grand nu111/1re de dt!11wn$ 

samit défoc:liés de l'enfer ; ifa ubnliront hl foi peu il peu el même 
dans les personnes consal'fées ù. Dieu ; ils les aveugleront de telle 
muniére, qu'à moi11.î d'une gl'fke pal'liculiérr, ces personne$ pren· 
,Iront l'esprit de ces mauvais 11nges ; pfllsieurs mai$ons religieuse$ 
pndr(lllf entièrement la foi et perdront be(ll1co11p d'âme$. 

« Les mmwais livre$ abonderont sur la terre, et le$ C$prils 1fr 
tént\bre,î répandront partout un reldchement universel pour tout cc 
<Jlli r1•y11rdc le $Crvicc 1/e /}jeu ; il& auront un trës gm11d pouvoir 
sur la 11a/1l/'e : il y rwrn di•s t:glises puur servir ces espl'ils. Des per· 
.~o!rnes seront transportées d'un lieu a un uu/re par ces r.,prits mal/· 
vuiH, et même des prètres, p(lrce qu'ils 11c $e seront pus conduits fJflr 
le bo11 e.!prit dr l'Boangile fJlfi est 1111 esprit d'lmmilite, de charité 
et %Cie ponr la glofre de Dfru. 011 fera ressusciter des mort! et des 
justes. 

( c C'esf.(l.1lire q11c ces morts pren<lrfllll fo figure de11 âmes _jus• 
les qui avaient 11éc11 sur li! terre, :ifin de mieux séduire les hommes; 
ces soi•disant morts uss1,sl'i/ifs, qui ne seront mitre chose 11ue le 
1ièmo11 sous l't'S figurl's, prüheront 1111 autre E111111gile euntraire â. 
1:el11i 1/11 11mi Cluùl·Jh,u, 11i1111l l'eJ·i$/1•nce (lu Ciel; $Oil e11cure ks 

rimes dl'.'/ 1fm11m1.,i. Toute., Cl'·" limes pruaîlr1111t comnw unies à leur 
rorps) (2) .. 

{2) ~li·l,11d,· d;o11s um· 1.-ttr,· i, r,oblié Comh,· du 7 udolll"c lKH1) rcclitli,• ,·c~ 
,,.u1s ,·nlrc pa,·,·nlloi·><· •1ui ,un1 tl".·11,• - ,lit-,·llc - d •1u'l'll,· Jui:c peu rl;,ir,, 
d ,w ,·,·mlant pa, l,1<•11 J,,, t'ull,. , c•,.,1.i,.,ti,·c. écrit-l'ile, •1u'en cc t,·m]"·li•, 
,1ui me ]U"'Ui~~cnt n'éln· tli,lun1 qu,•,d'un,· vlni:1,oiuc tl'1111nl•cs ,ks 1•crso1111<·s 
m 11 h·.,g,·~ (Hullen : pcrvertlo) b'él:lit·nt <ionnfrs, vouées nu dCmnn tl<• ln mn~i<·. 
Ces pe,·,onncs fuh11icnl appnruitre uux )"<'Ill< dt•.s ,·uri,·ux, d<'S l""rsomws hi,·11 
,·0111n1t•s pur eux t"t •1ul n'n\',oil•nl p;,s 1·écu d1rëti,·nn,·mc111. ~ 

C,•s J>l'l'sonn,·s ,ni-dlsuul rt·s,u,l'it,;,,s -'<' montrufrn1 dnn, l.t i:tufr,, du Cil·I. 
l.,·s p,,r,onn~., ,·onnu,·s ,1ui a,·ai,·ut n',·u 11,ws ln n11intc ,k IHcu paralssult•11t 
..tr,· !l"n~ d'utTn·usc~ souffram·,·s l'i l'llt·s c"hlJt·\ul,·nt J<,urs uml, ..t commis· 
~,,nn·s il 11c pas 1,·, imill'1', l'i ,·lk, prhhai,·nt un Evuni:lk "l'l'"~c il ,·,·lui 1k 
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« JI y aura en tous lieu.r des prodiges extraordinaires, parce 
r1ue la vmic foi s'est éteinte et que lu fau.~se lumière éclaire fr 
mu11de. Malheur aux Princes de l'Eglise qui ne seront uccupés qu'à 
entasser l'îchesses sur richesses, qu'O. .,auvcyarder leur a11torite et 
à dominer avec v1·g11cil ! 

« Le Vicaire de mun Fils .,wra bf'l111cri11p ù sv11ffrir, parce qtf!' 

pour un l<'mps l'Eglise sera livrée (1 de grn11des persù11tion.ç : ce 
sera le temps <les ténCbrcs; l'Eglise 1rnra 1111e crise affl'ellse. 

, L<i suinte fui de Die11 étw1t oubliée, cl111q11e individu voud1•11 
:se guider par l11i-méme et êll'C supérieur à ses srmblables. On abo­
lira les puuvoir.î ci11ils et ecclésiastiques ; tout ordre et toute justice 
seront foulés au.t· pie1ts ; 1111 ne verra q11'/wmicides, haine, jalousie, 
l{Jc11songe et discorde sans amour pour la pttirie 11i pour la famillr. 

« Le Suint Père souffl'ira benm•o11p. Je serai avec lui jusqu'à 
la fi11 po11r 1·rc1•1mir son sacrifice. Les méclumts attenteront plu­
sieurs fois a sa 11ie sans potwoir nuire ù ses jours ; mais 11i lui ni 
:son s11c<·esse11r .. ne 11en·onl le trivmplw de l'Hglise de Dieu. 

« Les yv,wermmfa· civils 1wrv11/ tous 1111 même dessein qui se1·,1 
d'1diulîr rt 1(1• fuire di.~JJ11fllit1·e tout pri11cipr religîe1u:,. polll' f11i1·1· 
plllee wu· 11111/hiulisme, à l'athéisme, ,w SfJÎl'ilisme et à lu11tes sortei. 
de vices. 

" Dwu l't111111.ie 1865, fl/1 ,,erra l'abvmimdion dans les lie1u· 
soi11ls ; d<ms frs couvents, le., fleurs de l'Eglise seront putréfiées cl 
le dt!mon se rcwha comme le roi <les cœurs. Q11c ceux qui sont à lu 
tête des <·11m11wnaufes re/igù•w,i>s se tiennent en gw·dc pour les 
prrso1111cs qu'ils d11ivent ret·e1mir, parce que le démon userii ,fr tuulf' 

sa malice pour i11/rod11ir1' 1hms les ordres religieux des personne.,; 
<1données 1w pfrht!, eut· frs désm·1fre~· el ('(lmo11r des plaisir.,; chal'­
nefs set"olll nipu11d11.,; pm· /011/e fo terre. 

~ J,a FmtH'I', fllrdir, l'Rspuyne et l',-l11ylete1'/'e seront en 
y11erre ; le .Wlfl!J co11leN1 dans les 1·11es ; le Français se baltra av,•,: 
fr J•'m11~:11is, l'ltufien u/!ec l'J/11lic11 ; ensuite il y aura 1111e g11e1·1·e 
yh1émle IJIIÎ .'!t'l'<I 1!pmwnn/11/Jle. Puur 1111 frmps, Die1111c se so1wic11• 
drn p/11s 1fe la Frrmcc ni dt• l'Italie pm·ce que l'E1Ja119ile de Jésw1-
Cl11-/st n'est plus co1111u. J.1•11 méchrwts · déploieront toute lerrr 

i,;u1,·c Scign<·UI' Jésus-Clil'i,t. Il sc1nhlc ljUC cc, faits hiZUl'l'CS pUbs<·LJt SC .. .,.,_ 
porlcl' i, J,1 ,·o~uc 1ks ê,·oeutions spirites el i,, ccrlnin<·s 1•rnli1111c~ .,pi1·it,•s .-1 
cl,'monü,qu<·s que l'êluclc "l>Jll'"fonclic des nrchivcs luciréricunn de la I,',..,,,.._ 
~lafOIIHL·1·ic 111..ttrnut ,nus cl<mlt• un jour i,, découvert. .. D,111, I" 111,•n1t· lcllrc, 
Mélanie prcutl soin cl'cx1,li,1ucr que li, où il est <lit crue <les pcrsonucs M·ronl 
lra11s1uu·lécs d'un lieu il l'au(rc il faut cntcutlrc que cc ne st•r11 <JUe clans tl,·s 
,·as J'.tl'<'.,, 
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malice ; on ae tuera, on ae manacrera mutuêllement jusque dans les 
maisons. 

c Au premier coup de son épée foudroyante, les montagnes et la 
nature entière trembleront d'épouvante parce que le8 dé1ordres et 
les crimes des hommes percent la vot1te des cieux. Paris aera brillé 
et Maueille englouti ; plusieurs grandes villes seront ébranlées et 
englouties par des tremblements de terre : on croira que tout est 
perdu ; on ne verra qu'homicides, on n'entendra que bruits d'armes 
et que blasphèmes. · 

• Les ju&tes souffriront beaucoup ; leurs prièrea, leur péni­
tence et leurs larmes monteront jusqu'au Ciel, et tout le peuple de 
Dieu demandera pardon ~t misüicorde, et demandera mon aide et 
mon intercession. Alors Jésus-Christ-, par un acte de sa justice et 
de .sa grande misüicorde pour les justes, commandera. à ses Anges 
que tous ses ennemis soient miit à mort, Tout à coup, les persécu­
teurs de l'Eglise de Jésus-Christ et tous les hommes adonnés au 
péché pùiront et la terre deviendra comme un désert. Alors Sf! 
fera la paiz, la réconciliation de Dieu avec les hommes ; Jésus­
Chrid sera servi, adoré et glorifié ; la charité fleurira partout, Les 
nou11eau:1: roia seront le bras droit de la sainte Eglise, qui sera forte, 
httmblt>, pieuse, pauvre, zélée et imitatrice des vertus de Jésus­
Christ. L'Evangile sera pr~ché partout, et les hommes feront de 
grands progrès dans la foi, parce qu'il y aura unité parmi les 
ouvriers de Jésus-Christ et que les hommes vivront dans la crainte 
de Dieu. 

c Cette paix parmi les hommes ne sera pas longue ; vingt-cinq 
ans d'abondantes récoltes leur feront oublier que les péchéa des 
hommes aont cause de toutes les peines qui arrivent sur la terre, 

c Un avant-coureur de l'Antéchriat, avec ses troupes de plu­
sieurs nations, combattra cantre le vrai Chrilll, le seuJ Sauveur du 
monde ; il répandra beaucoup de sang, et voudra anéantir le eu.Ile 
de Dieu pour se faire regarder comme un Dieu. 

c Lu terre sera frappée de toutes sortes de plaies (outre la 
peste el la famine qui seront générales) ; il y aura des guerres jus­
qu'à la dernière guerre qui sera alors faite par;les di:,; rais de l'Anté­
christ, lesquels rais auront tous un mt'!me dessein et aeront les 
seuls qui gouverneront le monde, Avant que ceci arrive il y aura 
une espèce de fausse paix dans le mande ; on ne pensera qu'à st. 
divertir; les méchants se livreront à toutes sortes de péché, ; mais 
les enfants de la sainte Eglise, les enfants de la foi, mes r,rais imila· 
lcurs, croitront dans ramour de Dieu et.dans les vertus qui me iront 

· • Tus chères. Heuremes '"'s dmes humbles conduites par l'Esprit-
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Saint I Je combattrai at1t.c elles jusqu'à ce qu'elles arrivent ti la ple­
nîtude de l'dge. 

c La nature demande vengeance pour les hommes et elle frémit 
d'épouvante dans l'attente de ce qui doit arriver ti la terre souille(' 
de crimes, Tremblez, ferre, el vous qui faites profession de servir 
Jbus-Chrisl, et qui au dedans, vous adorez vous-mêmes, trn:Me:, 
car Dieu va vous livrer à .son ennemi pa.rce que les lieux saints •ont 
dan.s la corruption; beaucoup de couvent.s ne sont plus les mai­
.sons de Dieu, mai.s le.s pdturage.s d'A.smodée et des siens. Ce .sera 
pendant ce temps que naitra l'Antéchrist d'une religieuse hébraïque, 
d'une faus.se vierge qui aura communication avec ·1e vieux serpent, 
le maitre de l'impureté .son pére .sera Eve ; en naissant il vomira 
des blasphémes ; il aura des dent.s, en un mot, ce .sera le diable 
incarné ; il poussera des cris effrayants, il fera de.s prodiges, il ne 
se nourrira que d'implU'elés. Il aura de.s fréres qui, quoiqu'il.s nr 
so{ent pa.s comme lui des démons incarnés, seront des enfant.s de 
ma~ ; à douze an.s ib se feront remarquer par leurs vaillantes vic­
toires qu'ils remporteront ; bientôt ils seront chacun à la lite des 
armü.s, a.ssi.stés par des légions de l'enfer. 

c Les saison.s seront changées, la terre ne produira que de mat1-
1mis fruits, les astres perdrnnt leurs mo1111emcnts réguliers, la lune 
ne reflétera qu'une faible lumière rougeâtre ; l'eau et le feu donne­
ront au globe de la terre des mouvements convulsifs rt d'horribles 
tremblements de terre qui feront engloutir des montagnes, de,<; 
11illes, etc ... 

c Rome perdra la foi et deviendra le sié9e de l'Antéchrist, 
c Les démons de l'air avec l'Antéchri.sl feront de grands pro­

diges sur la terre et dans les airs, fi les hommes se pervertiront de 
plus.enplu.s. Dieu aura .soin de ses fidéles serviteurs t't des hommes 
ile bonne volonté, l'Evangile sera prlcl1é partout, tous les pwpfr.~ 
cl toutes les nations auront connaissance de la vérité. 

c J'adresse un pre.,sant appel à la terre ; j'appelle les vrais 
disciples du Dieu 11ivant el régnant dans les Cieux ; j'appelle les 
tirais imitateurs du Christ fait homme, '" seul et 1m1i Sauvrur des 
lrommes ; j'appelle mes enfants, mes vrais dévots, ceux qui sc sonl 
donnés à moi pour q11c je les conduisr à mon dillin Fils, cru.r qw 
je porte pour ainsi dire dans mes bras, ceux q11i ont vécu de mo11 
esprit ; enfin j'appelle les Apôtrts des derniers temp.s, les fidèles 
disciples de Jésus-Christ qui ont vüu dans un mépris du monde d 

d'enx-mémes, dans la pauvreté el dans l'humilité, dar..s le mépris 
ri dans le silence, dan.s l'oraison el la mortifiration, d(IIIS la elmdeté 
et l'union avec Dieu, dans la souffrance ri inconnus du mnndr. Il 
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est temps qu'ils sortent el viennent éclairer la terre. Allez et mon­
trez-vous comme mes enfants chéris ; je suis avec vous et en vous 
pourvu que votre foi soit la lumière qui vous éclaire dans ces jours 
de malheurs. Que votre zèle vous rende comme des affamés pour la 
gloire el l'honneur de Jésus-Christ. Combattez, enfants de lumière, 
vous, petit nombre qui y 11oyez ; car voici le temps des temps, la fin 
des fins. 

c L'Eglise sera éclipsée, le monde sera dans la consternation . 
.liais voilà. Enoch et Elie remplis de l'Espril de Dieu ; ils prêc/1e­
ront a11cc la force de Die11, et les hommes de borme volonté croiront 
en Dieu, et beaucoup d'cimes seront consolées ; ils feront de grands 
progrès par la vertu du Saint Esprit et condamneront les erreurs 
diaboliques de l'Antéchrist. Malheur aux habitants de la terre I il y 
am·a des guerres mnglanfes et des famines, des pestes et des mala­
die, contagieuses; il y aura des pluies d'une grêle effroyable d'ani­
maux·; des tonnerres qui ébranleront les villes, des tremblements 
de terre qui engloutiront des pays ; un entendra des voix dans les 
airs ; les hommes se battront la téte cont,·e les murailles, ils appel­
leront la mort, cl d'un autre cùté la mort fem lem· s11pplini ; le 
srmy coulera de tvu11 côtés. Qui pou1'/'a vaincre si Dieu nri di111i11ue 
le temp11 de l'épreuve ? Par le srmg, les larmes et les pl'ières de., 
jude11 Dieu se laissera fléchir ; J,,'noch et Elie seront mis â mort : 
Rome païenne disparaitra ; le feu du ciel tvmberfl et consumera 
trois villes ; tout l'llnivers sera frappé de terreur, et beaucoup se 
laisseront séduire parce qu'ils n'ont pas adoré le vrai Christ vÎllant 
parmi eux. Il ,est temps ; le soleil ;'o.bscl!rcit ; la foi seule vivra. 

c Void le temps ; l'abîme s'ouvre. Voici le roi des rois de~· 
ténébres, voici la Bête avec ses sujets, se disant le Sauveur du 
monde. Il s'élêvera avec orgueil dans les airs pour aller jusqu'a11 
ciel ; il sera étouffé par le 11ouffle de S(/int Michel Arclwnye. Il 
tombera, et lu terre qui, depuis lroi11 jmus sera en de contin11cllcs 
évolutions, ouvrira son sein plein de feu ; il sc1·r1 plonyé pour jamais 
,wce tous les sie1,s dans les·gouffres éternels de l'enfer. Alors l'e"u 
et le feu purifieront la terre et cuns11mcronl lo11/cs les œ1111rcs de 
l'orgueil des hommes et tout sera reno1111elé : JJif.11 se/'11 sC1"11i l'I 

glorifié. , 
c Ensuite, 1:1 Sainte Vierge me donna, aussi en frail\·ais. 

LA RÈGLE ·D'UN ·NOUVEL ORDRE RELIGIEUX. 
« Après m'avoir donné la Bèglc dc- ce nouvel Ordre religieux, 

la Sainte Vierge reprit ainsi (:1) la suite <lu discours : 

(!IJ En pu\oi~. 
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« S'ils se convertissent, les pierres et les rochers se change­
tonl e11 blé et les pomme:s de terre se trouveront ensemencées dans 
les terres. 

« Faites-vous bien votre prière, mes enfants ? 
« Nous répondîmes tous les deu:c ! : « Oh ! non, Madame, pas 

hccmcoup. » 

« Ah ! mes 'enfa11t11, il fcrnl bicll la faire, soir et matin. Q11und 
vous 11e pourrez Pl!S mieux faire, dites un Pa/cr et 11n Ave .Uaria ; 
el quaml vous aurez le temps et c1ue 1101111 po11rre:: micu.c fnire, 11ous 
en dil'ez dai>anlage. 

c Il ne va que q11clques femmes tif! peu âgées ù la messe ; /l'_y 

11fltres travaillent tout l'été le dinwndie; et l'hiver, quand ils m• 

savent que faire, ils ne vont à la messe que pour se moq1œr de la 
religion. Le carême, ils vont à la boucherie comme des chiens. 

« N'avez-vous pas vu du blé ydté, mes enfants ? 

« Tow1 deux, nous avons 1·épondu : « Oh / non Jladame. » 

« La_ St1inte Vierge, s'adressant à ,1/aJ:imin : c Mais loi, 111011 

1'11/unl, 111 ,lois /Jien en 1111oir 11n 1111e fois ver.ç fr Coin, 1wec lem 

1ihe. L'lwmmc 1ie la pièce dit à ton père : \'cne: 11oil' comme mon 
MC se gdlt•. 1'ous y 1illdtcs. 1'011 père prit 1fr11J· 011 trois épis d1111.~ 

.m main, il 11•11 frotta, et ils tombère11f en pvussiht•. Pflis, c.11 1m1u 

t'll relvflnwnt, quand 1101111 n'étiez plus qu'à 111u• dcmi-hc1uc di· 
torps, ton père te donna 1111 morceau de p11i11 e11 il' disant : « Tiens, 
111011 e11fant, nwnge eettc année, car je 11(' 1mis pas qui m1111gua 
l'a1111éc p1'(1diaine si fo blé se gâil' ,·vmme cda. ~ .lfo.l'imi11 répo11-
dit: c C'est bien vmi, Mmfamt', jl' 1ie me (c mppdais pas. , La Tr1\s 
Sui11le Vieryt' a teJ"miné so11 di.H'OIII'.~ 1•11 /rrmç11i.~. , Eli ! BIEN .1/t.'S 
f;'.\'F,\l\'TS, \'OUS I.E FEREZ P.-tS.'ŒR .\ TOl''J' MO.\' PEl!J'l.E. , 

« La lrès bclll! Dame traversa Il' ruissl'au, l'i, :\ deux prn du 
ruisseau, sans se rl'lotllïlcr vers nous qui la suhions lp:uTe 1p1'clk 
attirail i1 elle par son éclat et plus t'IH'Ol"e par sa bun!C qui m'éni­
nait, qui semblai\ me faire fondre le cœur), elle nous a dit cnwre : 
« lm ! mBN, MES [\',\'F,1,\''f'S, rous I.H FBJŒZ P.-tSSEll A. TOUT 
MON PBUPI.N. > Puis t•lle a t·unlinué i1 ma1Tht•r jmqu'ii l'endroil nit 
j'élais monlée pour rt•gardt•r oil étaient nos ,·adws. S,·s pieds nt lou­
diaienl ((Ill' lt• bout de l'lll'l'iw s:rns la fain• plit•r. An'iYfr sur la pdilt· 
hauteur, la belle Dame s'arrêta, d vile jl' me pl:11:ai ci,·,·:mt t•llc pour 
bien, hi1•11 la rcg:O"dt•r, l'l t:idwr d,• s,n·oir 1p1el 1•hc111in 1•1lt• inl'lilwil 
le plus il 1n·e111h'e ; car c'était foil ,le moi, j'avais uuhliC et IIH's 
vi,ehes t>I les urniln>s dwz lesqfü•ls j\\tais en iwn·ice ; je m\l(ais alla­
l'l1l1,. pour toujours l'i sans l'ot1tliÙnns à ma Dame; oui, 

0

jc voulab 



- 68-

ne plus jamais, Jttu,ais la quitter ; je la suivais sans arrière-pensé{', 
et dans la disposition de la scrYir tant que je vivrai. 

c Avec ma Dame, je croyais avoir oublié le paradis ; je n'avais 
plus que la pensée de la servir .en tout ; et je croyais que j'aurais 
pu faire tout ce qu'elle m'aurait dit de faire, car il me semblait 
qu'Elie avaif beaucoup de pouvoir. Elle me regardait avec une ten­
dre bonté qui m'attirait à Elle ; j'aurais voulu, avec les yeux fermés, 
m'élancer dans ses bras. Elle ne m'a pas donné le temps de le faire. 
Elle s'est élevée insensiblement de terre à une hauteur d'environ un 
metre et plus ; et, restant ainsi suspendue en l'air un tout petit 
instant, ma belle Dam'e regarda le ciel, puis la terre à sa droite et à 
sa gauche (4) puis elle me regarda avec des yeux si doux, si aima­
bles et si bons que je croyais qu'Elie m'attirait dans son intérieur, 
et il me semblait que mon cœur s'ouvrait au sien. 

c Et tandis que mon cœur se fondait en une douce dilatation, 
la belle figure de ma bonne Dame disparaissait peu à peu ; il me 
semblait que la lumière en mouvement se multipliait ou bien se 
condensait autour de la Très Sainte Vierge, pour m'empêcher de la 
voir plus longtemps. 

c Ainsi la lumière prenait la place des parties du corps qui dis­
paraissaient à mes yeux ; ou bien il me semblait que le corps de m:1 
Dame se changeait en lumière en se fondant. Ainsi la lumière en 
forme de globe s'élevait doucement en direction droite. !Je ne puis 
pas dire si le volume de lumière diminuait à mesure qu'Elie s'éle­
vait, ou bien si c'était l'éloignement qui faisait que je voyais dimi­
nuer la lumière a mesure qu'elle s'élevait ; ce que je sais, c'est que 
je suis restée longtemps la tête levée et les yeux fixés sur la lumière, 
même après que cette lumiêre, qui allait toujours s'éloignant et 
diminuant de volume, eut fini par disparaître. Mes yeux se déta­
chent du firmament, je regarde autour de moi, j~ vois Maximin qui 
me regardait, je lui dis : c Mémin, cela doit être le Don Dieu de mon 
père, ou la Sainte Vierge, ou quelque grande sainte, > (5) Et Maxi­
min, lançant la main en l'air, il dit : c Ah ! si je l'avais su ! > 

(4) De quel 'cbté étnit tournée la Sainte Vierge quand elle s'est enlevée? U, 
c(• côlé là (elle montre le Levant) ... je sais que llome est par là. Conversation 
11.-cc M.!lanie. Mlle des lir1Uaia. 8 sept. 1649. 

(;',) Le Bon Dieu de mou Père : c'est le Crucifix, cc Crucifix vivam que la belle 
llamc porte à son cou, et qui semblait parler avec elle. La Sainte Vierge .. , 
M.!Janic ne parait p&1 un seul Instant avoir douté que ce soit elle, cela ressorl 
de son récit. pourtant elle n'ose pas l'afflnner la première ; c•cst à l'Eglise d, 
Jtsus-Christ it le faire, elle en a l'intuition. En effet, le lendemain malin, ce 
9cr>< Je curé de la Sulcttc qui, au récit des deux cnfonb, s'êcriera : c Cest la 
~ainle Vicriic qui vous est apparue. et de la chaire, Je déclarera à ses parois­
siens, el en eux à tous l~• fidèles. 
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c Le soir du 19 septembre, nous nous retirâmes un peu plus 
tôt qu'à l'ordinaire. Arrivée chez mes maîtres, je m'occupais à atta­
cher mes vaches et à mettre tout en ordre dans l'écurie. Je n'avais 
pas terminé que ma maîtresse vint à moi en pleurant et me dit : 
c Pourquoi, mon enfant, ne venez-vous pas me dire ce qui vous est 
arrivé sur la montagne ? Maximin, n'ayant pas trouvé ses maitres 
qui ne s'étaient pas encore retirés de leurs travaux, était venu chez 
les miens et avait raconté tout ce qu'il avait vu k!t entendu. > Je lui 
répondit : c Je voulais bien vous le dire, mais je voulais finir mon 
ouvrage auparavant. > Un moment après, je me rendis dans la 
maison, et ma maîtresse me dit : c Racontez ce que vous avez ,·u ; 
le berger de Bruite (c'était le surnom de Pierre Seime, maitre de 
Maximin), m'a tout raconté. :, 

« Je commence, et, vers la moitié du récit, mes maîtres arrivè­
rent de leurs champs. Ma maitresse, qui pleurait en entendant le~ 
plaintes et les menaces de notre tendre Mère, dit : « Ah ! vous 
vouliez aller ramasser le blé demain (dimanche) ; gardez-vous en 
bien, venez entendr; ce qui est arrivé aujourd'hui à cette enfant et 
au berger de Pierre Seline.:, Et, se tournant vers moi, elle dit : « Re­
commencez tout ce que vous avez dit. > Je recommence et, quand 
j'eus terminé, mon maitre dit : « C'est la Sainte Vierge ou bien une 
grande sainte, qui. est venue de la part du Bon Dieu, mais c'est 
comme si le Bon Dieu était venu lui-même ; il faut faire ce que cette 
Sainte a dit. Comment allez-vous faire pour dire tout cela à tout son 
peuple '/ > Je lui répondis : « Vous me direz comment je dois faire, 
et je le ferai. :,· Ensuite il ajouta en regardant sa mère, sa femme et 
son frère : « Il faut y penser. :, Puis chacun se retira à ses affaires. 

« C'était après le souper. Maximin et ses maîtres vinrent chez 
les miens pour raconter ce que Maximin leur avait dit et pour savoir 
ce qu'il y avait à faire. « Car dirent-ils, il nous semble que c'est la 
Sainte Vierge qui a été envoyée par le Bon Dieu ; les paroles qu'Elle 
a dites le font croire. Et Elle leur a dit de le faire passer à tout son 
peuple ; il faudra peut-être que ces enfants parcourent le monde 
enlier pour faire connaître qu'il faut que tout le monde observe les 
commandements du Bon Dieu, sinon de grands mnlheurs vont 
arriver sur nous. > 

« Après un moment de silence, mon maitre dit, en s'adressant 
à Maximin et à moi : « Savez-vous ce que vous devez faire, mes 
enfants ? Demain, levez-vous de bon matin, allez tous deux à M. le 
Curé, et racontez-lui tout ce que vous avez vu et entendu ; dites-lui 
bien comment la chose s'est passée : il vous dira ce que vous avez 
à faire. > 
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c Le 20 septembre, lendemain de !'Apparition, je partis de 
bonne heure avec Maximin. Arrivés à la cure, je frappe à la porle. 
La domeslique de M. le Curé vint ouvrir et demanda cc que nous 
voulions. ,Je lui dis (<'n fr:rnçais, moi qui ne l'avais jnm:,is p:1rlê) : 
« Nous ,·011d1·ions p:'lrlcr ù M. Ir Curé. > El que ,·oulez-vom1 lui dire '! 
nous demnnda-t-clle. « Nous ,·oulons lui dire, Mademoiselle, qu'hier 
nous sommes allés gnrder nos vnches sur la montagne des Baisses, 
cl après a\'Oir diné, etc ... , Mc ... !Nous lui rncontâmes une bonne p1u·­
tie du discours de la Très Sainte Vierge. Alors la cloche de l'église 
sonna : c'était le dernier coup de la cmesse. M. l'abbé Perrin, curé de 
la Saletle, qui nous avait enlendus, ouvrit sa porte avec. fracas ; il 
pleurait ; ;il se frappait la poitrine ; il nous dit : c Mes enfants, 
nous sommes perdus, Dieu va nous punir. Ah ! mon Dieu, c'est ln 
Sainte Vierge qui vous est apparue ! > Et il partit pour dire ln. 
Sainte Mei.se. Nous nous regardâmes avec Maximin et la domesti­
que; puis Maximin me dit : c Moi, je m'en vais chez mon père à 
Corps. > EL nous nous séparâmes. 

c N'ayant pas reçu d'ordre de mes maîtres de me retirer aus­
sitôt après avoir parlé à M. le Curé, je crus ne pas faire mal en assis­
lant à la Messe. Je fus donc à l'église, La messe commence et après 
le premier Evangile, M. le Curé se tourne vers le peuple, et essaie 
de raconter à ses paroissiens l' Apparition qui ·venait d'avoir lieu, hl 
,•cille, sur une de leurs montagnes, et les exhorte à ne plus travaillel' 
le dimanch,~ ; sa voix était entrecoupée pat des sanglots, et tout le 
peuple était très, très ému. Après la sainte messe, je me retirai chez 
mes maîtres. M. Peytard, qui est encore aujourd'hui (6) maire de la 
Salelte y ,·int m'inkrroger sur le fait del' Apparition, et, après s'être 
rissuré de la Yérité de ce que je lui disais, il se· retira convaincu. 

c Je continuai de rester au servîce de mes maitres jusqu'à la 
fête d<' la T,oussaint. Ensuite je fus mise comme pensionnaire chez 
les r<'ligieuses de la Providence, dans mon pays, à Corps. 

c Ln Très Sainte Vierge était grande et bien proportionnée. 
Elle paraissait être si légère qu'avec un souCfle on l'aurait fait 
remuer, cependant elle fiait immobile el bien posée, Sa physionomie 
était majestueilse, imposante, mais non imposante comme le sont 
les Scigneun d'ici-h:is'. Elle imposait une crainte respectueuse. En 
même temps que Sa ,Majesté imposait du respect mêlé d'amour, 
elle attirait à elle, So!l regard était doux et pénétrant ; ses yeux 
semblaient parler avec les miens, mais la conversation venait d'un 
profond et vif sentiment d'amour envers cette beauté ravissante qui 

(Il) AaJourd'bul : 21 novcJnbrc 1878, date de la ndacUon de ut krlt 
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me liquéfiait. Lu !douceur de son regard, son air de bonté incompré­
hensible faisaient comprendre l'i sentir qu'elle attirait à elle et qu'efü• 
voulait se donner ; c'était une expression d':unour qui ne peul 
s'exprimer :wec la langue de chair ni avec les letlrC's dC' l'nlphabC'I. 

c Le vêlement de ln-i'rt'.•s Sainte Vierge ébit hhme argenté('[ 
tout brillant. li n'a,,ait rien de matériel : il était composé de lumière 
l'l de gloire, variant et scintillant ; sur hl terre il n'y :1 \pas d'exprl's­
sion ni de comparaison à donner. 

c La Sainte \'iergl' était toute belle l'i toute formé~ d'amour : 
en la regard~mt je languissais de me fondre en elle. D1;1ns ses atours 
comme dans sa personne tout respirait la majesté, la splendeur, 1:1 
magnificence d'une Reine incomparnhle. Elle paraissait blanchC', 
immaculée, cristallisée, éhlouissnntc, céleste, fraiche, neuve, com1m• 
une Vierge ; il semhlnit que la parole AMOUR, s'échappait de ses 
lèvres argentées et toutes pures. Elle me paraissait comme une 
bonne MC're, pleine de bonté, d'amabilite, d'amour pour nous, d,:, 
compassion, de miséricorde. 

c La couronne de roses qu'elle aw,it mise sur la tête était si 
belle, si brillante qu'on ne peut pas s'en faire une idée ; les roses de 
diverses couleurs n'étaient pas de la terre; c'était.une réunion de 
fleurs qui entouraient la téte de la Très Sainte Vierge en forme de 
couronne ; mais les roses se changeaient et se remplaçaient, puis, 
du cœur de chaque rose il sortait une si belle lumière qu'elle ra~·is­
sait, et rendait les roses d'une beauté éclatante. De la couronne de 
roses s'é!e,'aient comme des branches d'or et une quantité d'autres 
petites fleurs mêlées avec des brillants.' Le tout formait un très 
beau diadème, qui brillait tout seul plus que notre soleil de la terre. 

c La Sainte Vierge avait.une très jolie croix suspendue à son 
cou. Cette croix paraissait être dorée, je dis doré pour ne pas din• 
une plaque d'or ; car j'ai vu quelquefois des objets dorés avec diver­
ses nuances d'or, ce qui faisait à mes _yeux un bien plus bel effet 
qu'une simple plaque d'or. Sur cette belle croix toute brillante de 
lumière était un Christ, c'était Notre Seigneur, ks bras étendus sur 
la croix. Presque aux deux extrémités de la croix, d'un côté il y avait 
un martenu, de l'autre une .tenaille._ Le Christ était couleur de chair 
naturelle, mais il brillait d'un grand éclat ; el la 1umière qui sortait 
de tout son corps paraissait comme des dards très brillants q!-Ji ffil' 

fendaient le cœur du désir de me fondre en luil. Quelquefois, le 
Christ paraissait être mort ; il avait hi tête penchée et le corps était 
comme affaissé, comme pour tomber, s'il n'avait été retf'nu p9.r les 
clous qui le retenaient à lrt croix. 

J'en avais une vive compassion, et j'aurais voulu dire au monde 
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enlier son amour inconnu, t!t mtiltrer dans les âmes des mortels 
l'amour le plus senti et la reconnaissance la plus vive envers un 
Dieu qui n'avait nullement besoin de nous pour être tout ce qu'il 
est, ce qu'il était el ce qu'il sera toujours ; et pourtant, ô amour 
incompréhensible à l'homme, il s'çst fait homme et il a voulu mou­
rir, oui, mourir., pour mieux écrire dans nos âmes et dans notre 
mémoire l'amour fou qu'il a pour nous ! Oh ! que je suis malheu­
reuse de me trouver si pauvre en expressions pour redire l'amour 
de notre bon Sauveur pour nous ; mais, d'un autre côté, que nous 
sommes heureux. de pouvoir sentir mieux ce que nous ne pouvons 
exprimer! 

c D'autre fois, le Christ semblait vivant ; il avait la tête droite, 
les yeux ouverts, et paraissait être sur la croix par sa propre volonté. 
Quelquefois aussi, il paraissait parler : il semblait montrer qu'il 
était en croix pour nous, par amour pour nous, pour nous attirer à 
son amour, qu'il a toujours un amour nouveau pour D.ous, que son 
amour du commencement et de l'année 33 est toujours celui d'au­
jourd'hui et qu'il sera toujours. 

c La Sainte Vierge pleurait presque tout le temps qu'elle me 
parla. Ses larmes coulaient une à une, lentement jusqu'à ses genoux, 
puis, comme des étincelles de lumière,. elles disparaissaient. Elles 
étaient brillantes, et pleines d'amour. J'aurais voulu la consoler d 

qu'elle ne pleurât plus. Mais il me semblait qu'elle avait besoin de 
montrer ses larmes pour mieux montrer son amour oublié des 
hommes. J'aurais voulu me jeter dans ses bras et lui dire : c Ma 
bonne Mère, ne pleurez pas ! je veux vous aimer pour tous les hom­
mes de la terre, • Mais il me semblait qu'elle me disait : c Il y en a 
tant qui ne me connaissent pas ! > 

c J'étais entre la mort et la vie, en voyant d'un côté tant 
d'amour, tant de désir d'être aimée, et d'un autre côté tant de froi­
deur et d'indifférence... Oh ! ma Mère, Mère toute belle et tout 
aimable, mon amour, cœur de mon cœur ! 

c Les larmes de notre tendre Mère, loin d'amoindrir son air 
de Majesté, de Reine et de Maitresse, semblaient au contraire l'em­
bellir, la rendre plus belle, plus puissante, plus remplie d'amour, 
plus maternelle, plus ravissante, etj'aurais mangé ses larmes qui 
faisaient sauter mon cœur de compassion et d'amour. Voir pleurer 
nne mère, et une telle Mère sans prendre tous les moyens imagina­
bles pour la consoler, pour changer ses douleurs en joie, cela se 
comprend-il ? 0 Mère plus que bonne, vous avez été formée de 
toutes les prérogatives dont Dieu est capable ; vous avez comme 
épuisé la puissance de Dieu ; vous êtes bonne et puis bonne de la 
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bonté de Dieu mème. Dieu s'est agrandi en .,·uus formant -son chef 
d'œnvre terrestre et céleste. 

c La Très Sainte Vierge avait un tablier jaune. Que dis-je, 
jaune ? Elle avait un tablier plus brillant que plusieurs soleils en­
semble. Ce n'était pas une étoffe matérielle, c'était un composé de 
gloire, et cette gloire était scintillante ·et d'une beauté ravissante. 
Tout en la Sainte Vierge me portait fortement et me faisait comm<' 
glisser à adorer et à aimer mon Jésus dans tous les étals de sa vie 
mortelle. 

c La Très Sainte Vierge avait deux chaînes, l'une un peu plus 
large que l'autre. A la plus étroite était suspendue la croix dont j'ai 
~ait mention plus haut. Ces chaines (puisqu'il faut leur donner le 
nom de chaines) étaient comme des rayons de gloire d'un grand 
éclat, variant et scintillant. !Les souliers (puisque souliers il faut 
di.e) étaient blancs, mais d'un blanc argenté, brillant ; il y avait des 
roses autour, Ces roses étaient d'une beauté ébloui~sante, et du 
cœur de chaque rose sortait une flamme de lumière très belle et 
très agréable à voir. Sur les souliers il y avait une boucle en or, non 
en or de la terre, mais bien de l'or du paradis. 

c La vue de la Sainte Vierge était elle-même un paradis accom­
pli. Elle avait en elle tout ce qui pouvait satisfaire, car la terre était 
oubliée. La Sainte Vierge était entourée de deux lumières. La pre­
mière lumière, plus près de la Très Sainte Vierge, arrivait jusqu'à 
nous ; elle brillait d'un éclat très beau et très scintillant. 

c La seconde lumière s'étendait un peu plus autour de la Belle 
Dame et nous nous trouvions dans celle-là ; elle était immobile 
(c'est-à-dire qu'elle ne scintillait pas) m3.is bien plus brillante que 
notre pauvre soleil de la terre. Toutes ces lumières ne faisaient pas 
m~l aux yeux et ne fatiguaient nullement la vue. 

c Outre toutes ces lumières, toute cette splendeur, il sortait 
encore des groupes ou faisceaux de lumière ou des rayons de 
lumière, du corps de la Sainte Vierge, de ises habits et de partout. 

c La voix de la Belle Dame était douce ; elle enchantait, ravis­
sait, faisait·du bien au cœur; elle rassasiait, aplanissait tous les 
obstacles, elle calmait, adoucissait. Il me semblait que j'auraistou­
jours voulu manger de sa belle voix, et mon cœur semblait danser 
ou vouloir aller à sa rencontre pour se liquéfier en elle. 

c Les yeux de la très Sainte Vierge, notre Tendre Mère, ne peu­
vent pas se décrire par une langue humaine. Pour" en parler, il fau­
drait un séraphin, il faudrait plus, il faudrait le langage de Dieu 
même, de ce Dieu qui a formé la Vierge immaculée, cheî-d'œuvre 
de sa toute puissance. Les yeux de l'auguste Marie paraissaient mille 
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et mille fois plus beaux que les brillants, les dianrnnts, ks picrn•-; 
précieuses les plus recherchées ; ils brillaient comme deux sÜleils ; 
ils Naient doux, de la douceur même, clairs comme un miroir. Dans 
sr.~ yrux, on voynit le paradis. Ils ntlirnicnt à clic, il semblait 11u'E\le 
,·ou lait se donner et attirer. • • 

c Plus je la regardais, plus je la voulais voir ; plus je la 
,·oyais, plus je l'aimais et je l'aimais de toutes mes forces. 

c Les yeux de la belle Immaculée étaient comme la porte de 
Dieu, d'où l'on ,·oyait tout cc qui pC'ul cnincr l'fiml'. Quand mc·s 
yeux se rencontraient avec ceux de la Mère de Dieu èt la mienne, 
j'éprouvais au dedans de moi-même une heureuse ré,·olution 
d'amour et une protestation de l'aimer et de me fondre d'amour./E'l.1 
nous regardant, nos yeux se pnrlaient à leur mode, et je l'ninl.ais 
tant que j'aurais voulu l'embrasser dans le milieu de ses yeux qui 
attendrissaient mon âme et semblait l'attirer et la faire fondre avec 
la mienne. Ses yeux me plantèrent un doux tremblement dans tout 
inon être ; et je craignais de faire le moindre mouvement qui pût lui 
être désagréable tant soit peu, 

• Cette seule vue des yeux de la plus pure des Vierges aurait 
suffi pour être le Ciel d'un bienheureux ; aurait suffi pour faire 
entrer une âme dans la plénitude des volontés du Très Haut parmi 
les événements qui arrivent dans le cours de la vie mortelle ; aurait 
suffi pour faire faire à cette âme de continuels actes de louange, de 
remerciement, 'de réparation et d'expiation. Cette seule YUe con­
centre l'âme en Dieu, et la rend comme une morte ,•ivante, ne regnr­
dant toutes les choses de la terre, même les choses qui paraissent 
les plus sérieuses, qt•e comme des amusements d'enfants ; elle ne 
voudrait entendre parler que de Dieu et de ce qui touche à sa 
Gloire. 

- • Le péché est le seul 11ml qu'Elie voit sur la terre. Elle eu 

mourrait de douleur si Dieu ne la soutenait. ~ Amen, 

MARIF. DF. LA CROIX, Victime de Jésus, 

née Mélanie CALVAT, Bergère de la Salette. 

Castellamare, 21 novembre 1878, 
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APRÈS L'APPARITION. 

Les dC'UX aspects inklkcluels de Mél:mie qu:md cl\C' se met à 
écrire, sont fortement m:mp1és d:ms cc récit : Ulll' vCracilé minu­
tieuse, et même réuliste, dans l'exposé des faits, où rien n'est néglige 
où chaque détail compte, et, dans la nie, ou la contemplation tle 
la Sainte ViergC', où son cœur l'emporte, l'élan rriystique qui trahit 
son âme. 

On arriw, à cette date du 19 septembre 1846, à la charnièn• 
de sa vie. jFinie, son enfonce. Finie, bt phase mystérieuse des initia­
tions premières. La page est tournée. Tout est confirmé, mais tout 
est renouvelé, en elle, et pour elle. Ce qu'elle a connu, ce qu'elle a 
vu, il ,·a falloir le vivre. 

La « muette > est chargée de prendre la parole ; elle le fait 
sans se faire prier ; bien plus elle parle le français, elle qui ne 
l'avait jamais parlé. Et, elle, la s:mn;ge, la timide, elle va frapper 
sans hésitation à la porte de la cure de la Salette. 

A suivre le mouvement gradué des événements de la soirée du 
19 et de la matinée du 20 septembre, on en perçoit la progression 
rythmique. La première nouvelle de l'apparition est donnée par le 
petit Maximin ..:_ Mérnin comme on l'appell.e -tic plus jeune, k 
plus naif, le moins prCparé des deux voyants. Après lui, Mél:mic 
fait un récit plus complet. Maximin avait jeté J'émoi, fait couler les 
larmes : Mélanie provoque la foi. Baptiste Pm, son maitre, déclare : 

•C'est la Sainte Vierge ou une grande sainte qui est venue de ln 
part du Bon Dieu ; mais c'est comme si le Bon Dieu lui-même était 
venu, .. Il faut faire ce que cette sainte a dit. , 

Et déjà ces braves gens des Ablandins imaginent les deux en­
fants allant parcourir le monde entier pour faire passer à tous le 
message reçu. C'est la voix du peuple chrétien qui par eux se fait 
entendre. Et cette voix spontanément fidèle en appelle au magistèl'<' 
de l'Eglise : • Allez trouver M. le· Curé ... > 

Le lendemain matin, c'est le· curé, l'homme consacré, revêtu 
du sacerdoce pour l'éternité, qui proclame : c C'est la Sainte Viergf, 
qui vous est apparue !. .. > 

Mélanie, qui, jusque là n'allait guère à l'église, y entre derrière 
le prêtre et assiste à la messe. Elle y assiste du l>as de la nef, cachée 
derrière tout le monde, car, dit-elle (7) « j'avais grand honte, j'avais 
peur qu'on se retournât pour me regarder.> 

(7) Nnt .. de· Mil~ du BrOlail, 28-aeptemb~e. 
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Elle assiste à la messe, dit-elle, parce qu'elle n'avait pas reçu 
de ses maitres l'ordre de rentrer aussitôt après avoir vu M. le Curé. 
Déjà la veille quand son maitre lui a demandé : c Comment allez­
vous faire?:> elle a répondu : c Vous me direz comment je dois faire 
el je le ferai > Mol typique. Mot de toute sa vie. Elle ne prendra 
d'initiative - et deux ou trois fois seulement au cours de sa lon­
gue vie -- que pour sauvegarder sa mission ou défendre le secret 
de sa vie mystique; alors elle saura combattre ou fuir. Mais partout 
et toujours elle gardera la soumission la plus tdtale et la plus immé­
diate à ceux que la Providence lui donnera pour Supérieurs. Ici, 
c'est le maitre à qui le contrat de louage a donné autorité sur elle. 
Ailleurs, et plus tard, elle aura d'autres maitres dans la personn,~ 
de ses confesseur& ou des prêtres dont elle dépendra, dans les évé­
nements qui orienteront sa destinée et pèseront sur sa liberté ; et 
bien des choses vont s'1:xpliquer, dans les énigmes de son existence 
et de ;;es pérégrinations par cet abandon de sa volonté. Ceux qui lui 
donneront ordres ou conseils n'auront pas en effet, toujours de 
grandes lumières. N'impi:>rte, obéir, el obéir promptement, sans 
réticence, c'est se quitter, se donner, s'immoler en offrande, et c'est 
aimer ... Tout est bien. 

L'ENQUITE. 

Le curé de la Salette, l'abbé Perrin, avait affirmé la réalité 
miraculeuse de l' Apparition et dit que c'était bien la Sainte Vierge 
qui s'était montrée aux enfants. li n'avait pas dit ce que les etûants 
devaient faire. La vie - la vie ordinaire - continuait. Maximin 
était rentré à Corps chez son père ; Mélanie acheva chez ses maitres 
des Ablandins son engagement de bergère, et revint, à la Toussaint, 
dans sa famille. Ce fut l'évèque de Grenoble qui disposa du sort 
des deux voyants. Il avait commencé de prescrire sur l'événement 
de la Salette une enquète qui ne dura pas moins de cinq ans. 

Il était nécessaire, pendant ce temps, de tenir les deux enfants 
à ln disposition des enquêteurs, et de les entourer d'une surveillance 
discrète et sûre qui permit de bien connaître leur moralité. Il fallait 
auSsi les instruire. Le pensionnat que les Religieuses de la Provi­
dence de Corenc (près de Grenoble) avaient installé à Corps même, 
offrnit toutes les ga-:-anties souhaitées. Par les soins de l'évêque, et 
à ses frais personnels, Mélanie el Maximin y furent placés, dès le 
2 décembre 1846. 

L'évêque ùe Grenoble était alors Mgr Philibert de Bruillard. 
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Depuis 1826 à la tête du diocèse, il avait déjà quatre-vingts ans 
passés, mais sa verdeur physique et son énergie morale étaient telles 
que son âge n'avait rien entamé de son activité pastorale. 

Mgr de Bruillard est une des plus belles figures du haul clergé 
de France et une des plus nobles exceptions parmi l'épiscopat con­
cordataire et fonctionnarisé de son temps. Sa haute allure aristocra­
tique se tempérait de tant d'affable générosité qu'il était cher aux 
pauvres. Sa science théologique en faisait vraiment le docteur de ses 
prêtres ; et sa connaissance des âmes s'appuyait sur une longue et 
délicate expérience. · 

Le bruit courait qu'il était un fils naturel de Louis XV ; il en 
portait la ressemblance. Son lieu, sa date de naissance, sa première 
éducation à Dijon restaient imprécises. Ordonné prêtre dans la 
chapelle de l'archevêché de Paris en septembre 1789, ses fortes 
études au collège de Na,·arre et au séminaire de Saint-Sulpice sem­
blaient le. promettre au professorat. 

En éclatant dès le mois suivant, la Révolution ferma ces éta­
blissements et transforma la destinée du nouveau prêtre. Il aurait 
pu prêter le serment constitutionnel, il aurait pu émigrer. Il 
demeura à Paris, indépendant, fidèle. Il y vécut caché sous de11 
déguisements divers, échappa à l'incarcération, et Loujours menacé, 
jamais pris, il devint l'un de ces héroïques aum6niers des condam­
nés à mort qui, chacun à leur tour, un jour par 11emaine, accompa­
gnaient secrètement, mêlés â la foule, les charrettes jusqu'à la guil· 
lotine, guettant sur les lèvres et dans les yeux des suppliciés l'appel 
de l'âme et y réponda••I 11111· la prière sacerdotale et l'absolution 
suprême. -

Le jour de c Monsieur Philibert > était le mercredi. li assista 
â la mort de Louis XVI, il donna, dit-on, sur le parcours de la char­
rette, l'absolution à Marie-Antoinette. Il se dépensait aussi, cou­
rant Paris et sa banlieue - accoutré souvent en garde national (il 

avait été incorporé à la garde nationale et cela le préservait) au 
service des malades et des mourants sans assistance religieuse, 11 
dirigeait secrètement des religieuses éparses et quand la fin de la 
Terreur leur permit de rom·rir peu à peu, ici et là, de petites école!!, 
il s'en fit le chapelain. C'est ainsi qu'il connut et dirigea .Sophfo 
Baral et eut une grande part à l'orientation de celle âme choisie et 
à la fondation, par elle, de la Congrégation enseignante fi,. .. namf's 
du Sacré-Cœur. 

En 1803, il est chanoine de Notre-Dame de Paris ; en 1810, curé 
de Saint-Nicolas du Chardonnet; en 1821, curé de Saint-Etiennt' 
tlu Mont, fa paroisse de presque toute la jecnesse des grandes 
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écoles. C'est de là lfllC le ministCre des Cultes l'envoya il Grenoble 
pour en administrer le n1ste diocCse. Mgr de Bruillard depuis vingt 
ans, y avait manifesté autant de prudence que de fermeté. Aisément 
accessible à tous, patient et doux, il avait une haute conscience de 
son autorité, un sentiment profond de ses responsabilités. Souvent 
réfugié dans l'oraison, menant une vie mortifiée et paune, il dis­
posait libéralement de sa fortune personnelle pour le bien de ses 
diocésains. Quand il fut instruit du fait de la Salette et de la situa­
lion des enfants, il se chargea de l'éducation de ceux-ci et mème fit 
une·petite pension aux parents de Mélanie. 

li ne voulut porter de jugement sur !'Apparition qu'i1prês s'êlrc 
entouré de toutes les précautions d'une impartiale critique. Mgr 
de Hruillard nomma d'abord, dès décembrn 1846, deux commissions, 
l'une de chanoines, l'autre de professeurs, chaq:és d'examiner, 
sCparl'ment, toute les pièces de l'inslru.ction et d'en tirer, sans se 
concerter nullement, chacune un rapport. 

Ces examens des interrogatoires des enfants, des l'irconslanecs 
11,~ !'Apparition durèrent sept mois. Puis une commission unique de 
scit.l' mcmhrcs se réunit, durant huit séances sous la présidence de 
l'Evè4ue. Là, l'opposition i, la reconnaissance du miracle commcnç:i 
à ~ faire sentir sourdt>mcnl. Son principal tenant étnit le curé dt• 
Saint-Joseph de Grenoble, l'abbé Ca1·tcllier. Mgr de Bruillard, loin 
de le contredire, se borna ù Il' prier de p1·éciscr ses arguments. Il lui 
écrit (le 8 jan\'ie1· 1848) : ~ J'attends de vous par écrit et prompte­
ment, si possible, conmrnnicalion des choses qm• ,·ous a\'ez apprises 
sur les enfants, qui jettenl un nuage sur leur témoignage et ,,ous 
le rendent suspect. .. > rDossim· Chaper, n· 44). 

Ne trouvant pas tle 111·em·cs de ses insi11uations, il inventait le 
procédé, reprnduit :ilJrès lui tanl de fois, de jeter le discTl'dil sm· 
les ,·oyanls. 

Ml1lanic surtout, moins ai11rnblc que M:1xi111in, et plus énignrn­
lÎl(lll', est alors en bulle aux allusions vagues, mais pcrnicicnses, qui 
s'infiltl'anl dans les conw•rsations des uns et des autres, allaient 
hilmlôt l'alleindn• cl knkr 1k dl'forincr son témoignage et tic déni­
gn•r sa personne. 

L'L·nquète nCnnuwins alu1util au T\fomlc111ent doctrinal JHll" 

lequel MJ.lr de Bruillanl t•01wluait à la n\alilC miraculeuse de l'Appn­
rilion cl autorisait les pCl,•ri11agl'S il. t:, Salette. Signé 1ht 10 sepkm­
hrc 1851, il fui lu en chaire dans tout fo dil>el·st• cle ·Grenohlt• le Ili 
1rnvemhre suivant. Et, en mai 1852, en tlCpit tic son grnntl àg(•, 
Mgr tic Bruillurcl monla ù dwvnl sm· la sainte montagne et y pos:1 
fa JH'Clllit'rc pie1T1• 1\u sand11airc tltlllié à Nolrc-Dmnc tic la S;dclh'. 
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Pour le desservir, il y adjoignit un établissement de :Missionnaires. 
L'approbation de Rome avait été envoyée à l'évêque de Grenoble dès 
le 7 octobre 1851. (Lettre du cardinal Lambruschini, Préfet de la 
Sainte Congn\·gfltion des rites). Un res,Jrit pontifical du 4 août 1852 
consacra la faveur de l'autel privilégié au nouveau sanctuaire, tJUi 
sera plus t:ird (février 1879) érigé en Basilique. 

INTE.RROOATOIREI. 

Pendanl ers longs tlékais, Mélanie cl Maximin ne ccssi.•rent pa~ 
un jour d'être en proie, non seulement aux enquêlcurs officiels, 
mais aux prêtres d aux laies que la piété ou la ;seule curiosité ame­
naient en nombn~ croissant à la S.alette. 

Les religieuses de lu Pro,•idence de Corps s'étaient vite affec­
tionnées à ces élêves exceptionnels. Elles présidaient aux entretiens 
des enfonls avec les pélerins qu'elles accueillaient libéralement. 

C'est ainsi tJut· Mlle tics Brûlais - cette institutrice de Nanks 
- personne pieuse et cultivée, et l'une tics premières miraculées de 

la Salcllc, rc~:ul l'hospil:1lilé de leur maison à sept reprisl'S sueccs­
shcs, en 1847, 1849, 1851, 1852, 1853, 1854 et 1855. P:1r la supé­
l'ieure et par la Sœur Sainle-Théclc qui s'occupait pal'ticulièrcmenl 
des enfants, clic fut bien informée de cc qui les concernait ; elle ll's 
vit eux-mêmes, les interrogea, assistn à leurs interrngi1loil'cs par des 
prêtres. Ses noies, ses lettres permellcnt de saisir leurs attitudes et 
de se figurer leur physiono111ic. 

En général, et au premil'l' contact, c'est Maximin qui plaît le 
plus : sa pCtuhmcc, sa naÏ\'elC, ses manières calines, ses espiègleries 
:unuscnt; et cllt•s fr:ippenl par leur contraste avec son sérieux dès 
tJu'il s'agit tic !'Apparition. Dans sa simplicité, souvent il en appelh.• 
à Mélanie. Elle, elle a vu le visage de la Belle Dame et rencontré son 
rl'gard; lui, il n'a pu apercevoir entre le corps et la coiffure qu'une 
clarlC t(UÎ l'Chlouissail. 

AppclCe au parloir, 1'1l·lanic se présente avec un nw.inlien 1·l·­
serve, elle 11 des rCponses p1·écises 111:iis brèves ; elle reste pensive l'i 
parfois mClancolîtrue; il lui arri\'c de faire une moue houdeus,•, 
d'avoir un !!clair tic mulin• d, lc11·s11uc c1111·1<111c propos lui p11rail 
nhsurde, clic hausse les l:paulcs. Elle commence scukmcnl à savuir 
le français et le parle tl'unc fa\'.OII encore rustique. La fruste ber­
gère perce encor,: sous la pensionnaire du couvent. C.:u· la 1: louve 
ries hois » est devenue une )'l'JHÜonnaire de couvent. Elle qui croyail 
IJlW tout le monde était comme clll•, clic est ùbligéc de devenir 
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comme tout le monde. Elle s'est pliée au règlement et aux usages du 
pensionnat ; elle étudie en classe, prend part aux récréations, ef­
ce qui lui est peut être le plus difficile - au lieu de jouer toute seuk 
a,·ec les petites fleurs du Bon Dieu, elle doit être gentille avec ses 
compagnes, se prêter à leurs jeux, à leurs conversations, eommc 
aux questions des bonnes sœurs et aux c jnterwiews , des visiteurs. 

La Supérieure confie à Mlle des Brûlais que c malgré Je vice de 
sa première éducation, le caractère de Mélanie se modifie heureuse­
ment, et qu'elle fait de grands progrès, devient moins boudeuse et 
plus sociable. , ... C'était un autre genre de combats qu'à Saint­
Michel et-à Quet-en-Beaumont que menait la petite voyante; quelle 
somme d'efforts secrets, quelle dépense de volonté intérieure, quelle 
persévérante conquête de la maitrise.de soi a dû réclamer d'elle cette 
bataille ignorée ! Son humble obéissance lui méritait sans doute les 
grâces nécessaires et son petit Frère peut être lui disait - sans 
paroles - ce qu'elle avait à faire et à dire. Mlle des Brtilais a nott 
la plupart de ses réponses. Beaucoup de ses interrogateurs cher­
chaient à l'embarrasser pour mieux éprouver sa véracité. Rien ne 
la déconcerte. Jamnis elle NE VARIE D'UN MOT dnns le récit de 
l' Apparition qu'elle est priée de recommencer sans cesse, elle ne 
s'i!npatienle jamais, elle demeure imperturbable. 

c La Sainte Vierge, lui dit-on (8), ;vous a commandé d'annoncer 
tout cela à son peuple ; ·vous ne le faites pas puisque ,·ous êtes ici ? • 
« Je le dis à tous ceux qui me le demandent.• - c Pourquoi n'allez­
vous pas le publier dans toutes les villes 'l > - c Les religieuses ne 
me laissent pas aller.> - c Si la Sainte Vierge vous le commandait, 
iriez-vous ? > - c J'irai. > - c Aimez-vous à parler de tout cela ? • 
- « Cela ne me fait rien. > - c Aimeriez-vous mieux n'en pa& par­
ler? > - c J'aimerais mieux, pouri,u qu'ils le sai,cnt. > - c Vous 
êtes allée le ,dire au Maire {de la Salette) ? > - c: Non, il est venu 
nous le demander. > - c: Je croynis qu'il avait voulu vous donner 
de l'argent ? Pourquoi ? > - « Pour que nous ne disions pas cela ... 
cl je n'ai pas voulu d'argent. • - c Combien vous offrait-il ? > -
c Est-ce que je sais ? Je lui ai jeté coatre. > 

c Quelqu'un ,•ous a appris cela ? > - c Hé, oui ! Monsieur, 
quelqu'un me l'a appris ; si on ne me l'avait pas appris, je ne sau­
rais pas, moi. > - c: Et qui vous l'a donc appris? > - " Une per· 
sonne, Monsieur. > - c: Quelle est C".ette personne ? • - c: Celle qul' 
j'âi dite. > (9). 

(8) M. des Br(Uals, !'Echo de ln Sainte Montagne. Note dn 19 arpl. 1H7. 
(9) M. du BrOJais, notes du 19 septembre 1H7. 
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c Comment avez-vous pu retenir toute cette histoire, pour une 
fois que vous prétendez qu'elle vous a été dite ? Voilà trois fois 
que je vous l'entends raconter et je ne pourrais pas la redire ... 
« Monsieur, si la Sainte Vierge vous l'avait dite, vous la sauriez. > 

Au pélerinage du 19 septembre 1847, Mlle des Brillais se trou>c 
auprès de Mélanie. c La foule nous eût bientôt entourées, dit-elle, 
dès qu'on eut signalé c lal)etifo fille de la Sainte Vierge> mais pour 
celle-ci, on e-0.t dit à son maintien, à l'impassibilité de sa physiono­
mie qu'elle était étrangère à cette affluence. Quelqu'un eut la mala­
dresse de lui dire : c Voyez tout ce monde ; c'est pourtant \'OUS qui 
êtes l'auteur de tout cela ! > Sans répondre, Mélanie haussa les 
épaules, et dès lors toute son attention fut constamment de sc tcnir 
cachée. Jusqu'à ce qu'enfin, ne pouvant plus évitcr les altroupc­
ments que sa présence renouvelait partout où elle passait, elle prit 
le parti de s'enfuir tout .de bon avec son père, en prenant s:1 course 
à !ravers les sentiers de la" montagne où je la ,·is bientôt disparai­
tre: Pourtant, elle a\'ait plusieurs fois satisfait la pieuse curiosfü\ 
de ces groupes en répétant les paroles que la Dame l'a chargée de 
faire passer à son peuple ; elle s'y était mèmc prèléc avcc complai­
sance et simplicité tant qu'elle l'avait cru 11tile. L'afflucnc·c était 
telle que, pour assurer l'ordre, il fut question d'envoyer des gendar­
mes. Mélanie dit d'un air mécontent : " J'aime p:ts ça, si on sc licnl 
bien, on dira que c'est eux la cause. > (10). 

Un pcu plus tard quand l'opposition au mirncll' comllll'IICe à 
foire courir des racontars - quelqu'un lui dil : « Cctll' Dame que 
vous appelez la Sainle Vierge, elle -:st en prison à Gap.» - « Il n'y a 
que Dieu qui puisse metlre celle là en prison, cl jr voudrais bien 
être dans cette prison là. > 

A son second pélerinage (11 septembre 184i), Mlh• dC's Urùlais 
apporte des images qu'elle a fait dl'ssincr dl' l'Apparilion !'I les 
soumel aux voyants. De la pointe d'un cra:von, Mélanit' fait un trou 
à la place de la têlc du personnage qui ln rC'pr\?sl'nk : « ,1':iimc pas 
une image où je suis. > 

Le 18 septembre 1849, dcvant un ccrek d'mw trenlnine de per­
sonnes, des prêtres s'acharncnt à tourner cl :\ r!'lourncr ks répon­
sés de Mélanie et s'évertuent à l'entrnîncr à dire qtil'iqnc chose de 
son c Secret>.« Est.ce en français qul' le Secrd vous a été confié?> 
c Oui, monsieur. > - c Mais vous n'entendiez pas le français~ > 
- c Non, je ne le comprenais pas. > - « Commcnt avez-\'OUS donc 
compris le Secret ? > - c Je ne sais pas. Si la Sainte \'ierge l'a voulu, 

(lll) M. des llrQl11is, p. 30, Ed, Doud,et. 1904. 
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.llonsieur, j'ai compris. , - « ... Vos nrnitrcs des ALlanùins ne sa­
vaient aussi que le patois; poun1uoi ùonc, le soir ùe l'Apparilion, 
leur avez-vous parlé en français. > - « Je ùisiüs comme j'uyuii, 
entendu.> - • Vous disiez sans comprendre)·! :P - «Oui.> (11). 

Dans un autre entretien (18 septembre 185-l). Mlle des Brûlai.~ 
note encore qu'il est impossible à Mélanie ùe dire en patois cc lJlH' 

la Siüntc Vierge a dit en français cl inwrsement. Mlle des llrlilai~ 
essaie de faire une trnduction et :Maanie néa111uoins la juge cxnck. 

Un interlocuteur lui dit : « Ainsi YOUs répétiez la partie f1·1111-

t,;aisc du Discours comme un perroquet 1 Elle répond : c OUI. -, 
« Vous n'avez compris que plus lard·! > - « Oui. tfUaLHI j'ai appri.~ 
le français. > 

On continue à l'interroger : « Mélanie, n'êtcs-Yous pus ennuyée 
de répéter si souwnt la même chose 1 » - « Non Monsieur. » - -

• Cela doit pourtant ,·ou1> ennuyer surtout 4uund on vous fait des 
IJUesiions embarrassantes ? > - « On J'ù1 jwrwili fait <fr 11aeslio1u 
emban;assantes. > 

En 184!1, Mélanie a dix-huit ;ins. Bien 11uc s11 lailll· lie soit c\én·­
loppêl-, clic n'l•n parnil cncon· c1m· <Juinzl'. Elit• esl toujours limick 
cl peu ùava1·de, mail> ses maniCres se sont poties, clic n'est pas jolk. 
mais elle a du charme. Mlle des Brûlais s'intéresse de plus en plus 
à elle, Elle a pu - la veille du pélerinage du Hl septembre H\49 - -
1,arlcr seule avec elle au moment où lu jeune fille lui apportait uu 
bougeoir pour monter à sa chaq1bre. Mlle des Brûlais lui demande 
de lui obtenir une grâce de la Sainte Vierge, Mélanie répond qu'clk 
le fera : c Mais ajoute-t-elle la Sainle Vierge ne veut pourtant pns 
m'en demander une que je demande moi. ,. , Comment savez-vous 
si la Sainte Vierge ne vou:,i la demande pas ? > « Parce qu'elle ne 
me la donne pas. li> « Que savez-vous si clic ne vous la donne pas''! i 

, Oui, je sais ... puisque je ne meurs pas.> « Vous demandez à mou­
rir ? Pourquoi ? > c Parce que je n'aime pas à rester ici sur la 

lerrc ... C'est trop laid ... > 02). 
Mlle _des llrûlais lui demande si, pourtant, elle ne se sent pas 

le désir de choisir un êtut de ,·ie. Lequel ? c Religieuse, donc ... "' 
Et elle se retire, pensive. 

(Il) Sc reporter, dans l'autnbini;:r11phfr, ÎI J'hi~tnirc de lu rnnnrsinn d,· 
Mnuricc. 

(12) De trois de ses lettres il M. Schrnid 114, 21 septembre l8n5 cl ~ nelohrc 
189& : c ... Ce dêsir tic mourir est c11 moi tlepui.s cinquante ,u,s .. 1 l'oun1uni ne 
suis-Je pas morlc li ses JJicds (de la Suinte Vierge) Jor~<fUc Jmr son doux et 
amoureux regard Elle scmhluit m'attirer, me fondre en Elle? ... ,Je suis ennuyée 
de \'ivre ... et por1nul si \"OU~ le \'oulez, (, mon cher ,Jésus, je I,• \"l'll~ :in . .si, muis 
;dors, cut'l,t·•-rnni I(•, nlfcuscs !JO<' vous font ,·os uc\a!un·s. • 
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Les curiosités s'exercent surtout autour de ce Secret dont Mé· 
lanic ne laisse rien échuppcr. On la met sur la question des pro• 
phélics, ou plutôt des avertissements du Discours de la S:üntc 
Vierge. Rien de tout cela ne s'est réalisé, objecte un sceptique : 
« Vous êtes pressé, Monsieur, dit Mélanie; Dieu n'est pas comme 
ks hommes : Il ne punit pas tout de suite.» (19 srpll'mbre 1849). 

Et, sans insister, quand on multiplie les contrudiclions : "' Je 
dis comme j'ai entendu. Si vous ne voulez pas croire, laissez.Je ... ~ 

"'Que pensicz.,·ous pendant qu'Elie ,·ous parlait? ~ - « Je pensais 
rien ... J'écoulais. » Si clic l'st en confianc~, cepc1!d:mt, et que Mlle 
des Brilfais, soucicUsl' dl' foire exécuter une image aussi ('Xadc que 
possible de l'Appi1rilion, l'incilc à décrire la« Belle lhme ~. l\lélunie 
.s'émeut : «. Oh ! quel regard en s'éle\'ant, quand mes yeux ont ren· 
contre les siens ! ~ El elle pkme. 

5ŒUR MARIE DE LA CROIX. 

Entre lt• second d k 1ruisil•111e péleri11:1gl'S th- Mlk tk~ Bnilui~. 
Mélanie Cal\'at est entrée Îl la l\lnison l\lère des Relii;ieusl'S de la 
Prnvidcnce à Corenc, tout près dl· Grenoble. Ellli a èté admise au pos• 
tulat le 10 oclol:irc 1850; elle reçoit l'habit le !I ol'lohrl' H\51. O.n lui 
a demaiulé quel nom de religion die lil\~irnil JlOrkr. Elk inirnil 
\'Oulu s'appeler « Sœur \'iclime de Jésus >, On lui 11 fuit olisern•r 
lJUC c'est là un nom de Carn!élik, l'l non p.-s de rl'ligil'usc dcsliné.:­
à la vie acli\'e et ens1•ignanlc. Alors clic a choisi k 110111 de , S<ElJH 
M .. rnm DE [,A CROIX>. 

C'est désormais sous l'e nom que !\Ille dt•s linilais parlera 
d'l'llc. 

Cl' n'l•sl pas sans difHcullés ni périls t(Ul' l\h;lanie a pu entrer 
l'n rl'ligion. « Dès qu'elle eut parlé de son prnjcl, ntl'onfr dans son 
petit carnl'I la !\ll•rc Thh·l·st• de l\laximy, qui [ul uu 110,·iciiit dl' 
Corenc sa l\Jl,n• Maitresse, sou pi·rc alla la l'ill'reht•r au t·oun•nl 
(de Curps) l'i, tic forl'e, la rnuwna dH'Z lui. li youlail la faire rcnon· 
ct•r à son d,•sst•in ... uwis l'lh' pnsistail. l'l'mianl tpmln• jours clic 
resta snns nourrilure cl Ill' se t·oueha pas. l'l'ndanl la nuit, clic 
n•illail le moment fan,ral.ilc pour prendn~ la ruîh', mais il n'y l)U\ 
pas moyl'll; le pèn•, son fusil irn hras, Ill' c111illait pas la pnrlc ... 
Un jour, l;i lkrgi·n· faisait pril'r ses fri·n•s cl sœurs, l'\, nJH'('s la 
pril•n•, l'llt• lt-ur dil :«Quoi, que l'un fasse pour mt• rl'lcnir, on n'en 
,·i,·mlra 1ms il hou! ; j'irai 111c rt•nf,·rlllt'r tians uu l·o11n•nt. ... Tc n•ux 
uw rairl' rl'ligicust•, 011 hien j,, \'l'LD, mourir plut()[ t(UC de •lt•mcui·cr 
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dans cet océan de crimes dont la terre est inondée •.. , Les enfants 
ne manquêrent pas de tout répêter au père. Il se mit dans une si 
grande colère qu'il chargea son fusil, sortit de la maison, prit hi 
bergère, la mit vis-à-vis de lui et déchargea son fusil ... Dieu permit 
que la balle passa sous le bras de la bergère ... Après quelques jours, 
la Providence permit qu'un Monsieur de Paris qui aimait beaucoup 
Mélanie, se trouvât à Corps en ce moment. A peine eut-il appris pàr 
les habitants ce qui se passait,qu'il se hâta de ·descendre (13) trouvèr 
le père Mathieu ... Le père Mathieu devait six: cents francs. à cc 
Monsieur ... Ce Monsieur lui dit que, s'il voulait lui vendre Mélanie, 
il lui remettrait sa dette. Le père y consentit... C'était le premier 
Vendredi du mois, à trois heures après midi qu'eut lieu cette vente. 
Mélanie fut très heureuse d'avoir un petit trait de ressemblance 
awc Notre-Seigneur. Dès ce moment elle fut un peu plus libre. Le 
lendemain, elle partit pour Grenoble et all(l faire visite à Mgr Phili­
bert qlli l'envoya à Corenc. > 

Ces détails sont confirmés dans le journal de l'abbé Combe. k 
11 septembre 1901, il est en pélerinage à la Salette avec Mélanie. Il 
écrit : c Vu le Drac et la maison où son père; gardien du pont l'en­
ferma six jours dans la cave après l'avoir manquée de son fusil, et le 
tertre où la halle, passant sous son bras, alla frapper. > 

En quittant ses parents, qui enfin la laissent libre, c'est a son 
évêque que \'a Mélanie. Elle demeure dans l'obéissance. Et puis­
qu'elle souhaite l'état religieux, dans son respect cl son sens de 
l'Eglise, c'est sous la dépendance du Pasteur du diocèse qu'elle 
court spontanément se placer. Mgr de Bruillard la reçut avec bonté, 
et, la bénissant, l'envoya à Corenc. Il ne l'y perdra pas de vue. A Mlle 
des Brll.lais qui, revenant d'une visite à Corenc,tout édifiée de l'im­
pression que lui a faite Sœur Marie de la Croix, eut l'occasion de le 
saluer à Grenoble, il dit : c Il est vrai qu'elle est remarquable. > 

Mlle des Brûlais fit trois fois visite à Mélanie au couvent de la 
Providence de Corenc : en septembre 1851, en mai 1852, en septem­
bre 1853. A la première de ces visites, Mélanie est encore postu­
lante ; elle ne la voit qu'un instant ; mais elle écrit à une amie le 
jour même (21 septembre 1851) : c Cette jeune fille est un Ange 
qui semble ne plus tenir à la terre que par le corps, mais dont l'es­
prit el le cœur sont aux pieds de ,Celui qui l'a ravie. , 

A sa seconde visite, elle écrit : c Sœur Marie de la Croil: esl 

(13) Le père de Mélanie avait été nommé gardien chargé de percevoir Je péage 
du nouveau pont sur le Drac. ks 600 frnncs a,·nneü par le Monsieur de Parh 
l"a\"Dient aidé ÎI pnyer lc cautionnement nécessaire. 
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charmante dans son costume de· novice qui s'harmonise parfaite­
men,,t. avec son maintien modeste et tout virginal. Je lui ai demandé 
si elle est contente que Monseigneur ait fondé une Congrégation de 
Notre-Dame de la Salette. c Oh ! oui, je suis bien contente de cela, 
m'a-t-elle répondu, et quand il-y aura des religieuses de Notre-Dame 
de la Salette, je serai encore plus contente. , {14). Elle a dit à quel­
qu'un : c Si j'étais prêtre, comme je prêcherais la pénitence !... » 

Lors de sa troisième visite (1·· octobre 1853), Mlle des Brûlais 
note : c Fidèle à la signification de son nom de religieuse, Sœur 
Marie de la Croix continue de témoigner un grand attrait pour les 
souffrances et un vif désir de la mort... Elle ffi'a paru triste ... Ses 
Supérieurs se louent de sa piété et de sa soumission aux observances 
de la Règle. Toutes les voix de la Communauté lui ont été favorables 
pour qu'elle prononçât ses vœux pendant la retraite générale qui 
vient de se faire à Corenc. Cependant... ses ,supérieurs ont jugé à 
propos de retarder cet heureux jour, objet des plus chers désirs de 
son cœur. La raison de ce délai, 'si pénible pour elle, est - dit-on -
que Sœur Marie de la Croix ayant été détournée pendant la première 
année de son noviciat par de trop fréquentes visites, cette première 
année est considérée comme insuffisante. Le noviciat est de deux 
ans. , 

Il y a une contradiction quelque peu surprenante entre l'unani­
mité favorable de la Communauté et la décision des Supérieurs. Et 
Mélanie est triste. Que se passe-t-il ? Mgr Philibert vient de se reti­
rer du siège épiscopal de Grenoble. Mgr Ginoulhiac lui a succ:édé. 
C'est lui qui inspire - pour ne pas dire impose - la décision des 
Supérieurs. Mélanie s'incline et se tait. Beaucoup plus tard elle 
écrira dans une lettre à Mlle Vernet, le 3,juillet 1894 : c La pension 
qu'avait toujours payée pour moi Mgr de Braillard aux Sœurs de la 
Providence fut suspendue à l'arrivée de Mgt Ginoulhiac. Tout fut 
changé. J'étais un être de trop. Je bénis la miséricorde de Dieu qui 

(14) Du carnet manuscrit de la mère de Maximy : c Dnns un pélerinngc que 
lit à ln Salette, Sœur Marie de la Croix en 1852. clic/vint, à l'écart. sur le mont 
Flaneau. derrière [e chœur du sanctuaire ... Elle aperçut, à l'extrémité de 1 .. 
pinte-forme qni termine ce mont, une jolie petite Hile .•. elle court à l'enfant qui 
lui semble bien aimable, l'embrasse et lie conversation avec elley. • c Tl raut 
venil- avec mol ,Urne mon convent, lui dit-elle. - Oui, mals je suis pauvre, dit 
l'entant. ·et dnus votre couvent on ne reçoit pas sans argent. - \'ene:i: tout de 
même : ma Màre Théràse de Jésu~ vous rece..ra bien sans argent. - Elle n'est 
pas supérieure, r~plique l'enfant. - C'est ,•rai ... mals quand tl y aura un cou­
\·ent à la Salette, vous y viendrez 1 - Je le ,·eux bien, m11is à condition que 
j'en serai la Supérieure. • A ces moh l'enfant disparut et. Sœur Marie de la 
Croix reconnut sa mère dn Cie?. 
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m'a tenue dans mon néah.t. Comme la pluie bienfaisante abdssc l:t 
poussière que les vents ont déplacée ... ainsi les humiliations, les 
persécutions et les privation-. font rentrer l'tunr dans sa nullité ... :P 

L'AFFAIRE DU SECRET. 

Ce n'est pas seulcmcflt pour une infime questioh de gros sous 
que le nou\'el évêque de Grenoble n mis son veto contre fa profession 
religieuse de Mélanie. 

A Saint-Roch, on s'en souvient, avant de lui donner Je mystique 
baiser, son Frère lui avait annoncé des « contradictions et des com­
bats pour la vérité >. La contradiction vient. La lutte commenci.: 
Lors de la vision de la colombe, Mélanie n'a,•ait-elle pas dit : -. Je 
ne vois pas la Croix ? , E,t son frère ne lui avait-il pas répondu : 
-. La Croix? Je l'ai mise et dedans et dehors. , La petite colombe, la 
-. Victime de Jésus :P va maintenant la sentir. , 

Ce qui, dès le début des interrogatoires subis par les deux 
vo:yants, intrigue les visiteurs - et, surtout, parmi eux, les mem­
bres du clergé - ce .sont ces secretS que Mélanie et Maximin disent 
nvoir, l'un après l'autre,reçus de la Sainte Vierge, et qu'ils gardent 
hermétiquement. 

Sur Maximin, plus jeune, plus émotif que Mélanie, divers 
moyens de pression sont essayés. On le flatte ; on lui offre de l'or ; 
on tente de Je surprendre et de l'amener à se couper. Le voyage 
d'Ars où, en 1850, et malgré les ordres de Mgr de Bruillard, des 
politiciens légitimistes entrainent Maximin, est motivé par l'espoir 
IJUe le saint Curé arrachera son Secrd nu petit berger. Quelle pro­
pa11andc sensationnelle pour le parti, si, dans ce secret, la Sainte 
Vierge avait dit qu'il faut un roi à la France ! Mais tout échoue. 
Maximin boude. II ne comprend pas ce que lui dit au confessionnal 
le vieux prêtre édenté. Le curé ne comprend pas l'enfant et croit 
saisir que Maximin lui dit qu'il n'a pas \'U la SaintC Vierge. Du 
secret, pas un mot. Un bruit court que Maximin s'est démenti. On 
s'empresse de le faire sarnir à Mélrmic, qui en doute, s'~n afRiJ!C cl 
dit : ~ Le malheureux! ... , Elle pei:sé\'èrc sans troubl~ dans son 
témoignage inrnriahlc de l"Apparilion, el dans son mutisme nh!1olu 
quant à son secret. 

Les parthmns lé!,lilimistcs étaient lyonnais. L'arche,·êquc de 
Lyon, le cardinal de Bomtld s'inquiète de l'incident d'Ars. Il fil 
savoir, fin mars 1851, à l'évêque rle Grenoble, que le Pape lui avait 
exprinié le désir de connaître le secret des deux voyants (15). 

(15) Rêclh de Moxlmln, Ann11Jn"de 111 Salclle, jullld 1811&, pp. 200•214: d,eem­
bre 1886, pp. 189-298. 
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Quand Mellrnie, d:ins son noviciat de Corenc fut mise :rn col,­
rant pnr l'enYoyé de Mgr de Bruillard, l':ihbé Auwrgnc, l'llc- lui dit : 
« Ce n'est p:is le Pape rJui Ill(' demnmk mon St.'t.'rcl, Ct.' sont d'nutrC's 
qui lui ont dit de me le demandel'. > 

Il est bien délic:it, et d'ailleurs impossible, de sa,·oir si il' 
désir du Pape fui spontané ou s'il fut - <'l dans quelle mesure -­
suggéré par le cardinal de Lyon. Il semhlc que, puisque Rome était 
inslmile depuis dnq ans déjà, du foi! de la Salette et en communi­
cation à ee sujet awc l'éYèquc de Greno~lc, elle n'nYnil que foire, 
pour passer un ordre ou <•xprimcr un ,·œu à celui-ci, de 1'interme­
diaire du cardinnl de Bonald. Mgr de Bruillnrd prit le parti d'en­
Yo~·er les secrets directement nu Sainl Pl're, comme l'exigeait la 
C.onstitutioncSuprcmae Majeslntis'>du 1n décembre 1516. 

Mais il fallait d'abord les obtenir des deux enfnnls. l\fgr de 
Bruillard entendait respcder leur lihl'rlé ; l'i, cependant, si le Pape. 
a,·nit parlé ne com·ennit-il pas d'obéir ? Lu chose fut exposée ouver­
tement aux deux enfants. Leur nltitude, nullement concertée (Maxi­
min est mainl('nnnt au 'Petit sémiimir(' de Grenoble, Mél:mie it 
Corenc), est pareille. Ils refusent d'abord. Si lC' Pnpe commande, ils 
lui livreront \eul's secrets, nrnis à lui seul. 

Maximin se décide assez vile, el, à ce qu'il semble avec une CN­
taine satisfaction tl6). MChmie avec peine. M. Auvergne, puis le cha­
noine Rousselot, montent à Corenc pour la persurtder de son devoir 
d'obéissance nu Pape. Elle résiste. La Sninte Vierge m'a défendu d<• 
le dire. Elle est troublCc ; elle pleure. « Elle est dnns l'agitation ln 
plus grande, dit ln Supél'ieurc de Corenc au chanoine Rousselot (l 7J~ 
pendant la nuit, elle a rêYê de ce qui n fait l'objet de son entretien 
nvec M. AnYergne et sa compagne de chambre lui n entendu dire : 
« On me demnnde mon secret.., Il raut dire mon secret nu Pape ou 
être séparée de l'Eglise (M. Anvergne llC' lui n point parlé de sépn­
rntion de l'Eglise ni d't.'xcommunicntion, c.'est elle-même qui :i lirC 
cette conclusion ... ) Plus de qmmmlc fois elle n répété : « Elr.• 
s~lpnréc de l'Eglise ! ... > 

Élie obéira.donc. Mais cllE' prfoise nu chanoine Roussclot (18) : 
« .rE' ,·eux dire au Prtpc seul et quand il le commandera ... ,Je le lui 
ilirai fi lui-même on je l'écl'irni dans une lettre cachetée, > 

• Et celte lettre cachetée à qui ln remcttrcz-vous pour la fnirr 

(]fi) Pnrlnnt du 1·orn,:,.. d'Ars, !\la~hnln n1·nll dit : • ,J'ni fol! une ~olli5e. r'rsl 
1rni, mnis e't•l (!l qui n foit mnrehH le> sreret /1 Homr (citi pnr !\lllr fü·~ 
llrCllnis). 

(17) ,Proei,s-1·rrlrnl, rnp[>orl dn drnnolnl.' f101usl'lot. 
(18) Procês-,·crbul, rnpporl du rhnnolne fümuelot 
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passer au Pape ? > - c A Monseigueur l'Evêque. > - c Ne la feriez­
,·ous pas passer par Mgr le cardinal archevêque de Lyon ? > -
c Non Monsieur.> - c Et pourquoi?> - c·.Parce qu'à Lyon on ne 
croit pas beaucoup à la Salette, et ensuite parce que je ne veux pas 
qu'on décachette ma lettre. > - c ... Mais quand Je Pape connaîtr11 
votre secret, cela vcus fâchera-t-il qu'il le publie ? > - c Non Mon­
sieur, cela 1e regardera, ce sera son affaire ... > Mélanie baisse la tête 
en souriant et demande à son tour à M. Rousselot : c Et si le secret 
le regardait lui-même ? > - C°"Dans ce cas, répond M. Rousselot, le 
Pape ferait comme il jugerait à propos. > (Abbé Rousselot. Un nou­
veau sanctuaire à Marie, Grenoble, Baratier, 1853, pp. 54 et suiv.). 

Au retour de Rome, les délégués porteurs du secret lui diront 
que le Pape a laissé voir qu'il était affecté de sa lecture ... c Il paraît 
que ce n'était guère flatteur? > - c Flatteur? lui dit-elle 'l > -
c Oui, savez-vous ce que veut dire ce mot? > - c Hé oui, je sais ; 
cela veut dite c qui fait plaisir>. Mais ça doit faire plaisir au Pape : 
un Pape doit aimer à souffrir ... > Mlle des Bri.\Iais, qui rapporte ce 
propos dans une lettre écrite de Corps le 21 septembre 1851, ajoute : 
c Tous les assistants à cet entretien furent frappés de ce mot et du 
sourire céleste qui l'accompagna. > 

.Ce fut le 3 juillet 1851 que Mélanie. écrivit son secret pour la 
première fois, au couvent de la Providence, à Corenc, devant deux 
témoins, le chanoine de Taxis et M. Dausse, ingénieur des Ponts et 
Chaussées. Elle remplit trois pages d'un trait, signa sans se relire, 
mit sous enveloppe et écrivit sur l'enveloppe : A sa Sainteté Pie IX 
à 'Rome. Le lendemain, Mélanie descend à Grenoble, à l'évêché, 
c pour mettre une date qu'elle n'avait pas mise à quelque chose > 
comme elle dira à Mlle des Bràlais en septembre ; elle rouvre l'en­
veloppe, recopie son secret ; elle demande aux témoins présents le 
sens de c infailliblement>, de c souillée> (ville souillée) et l'ortho­
graphe de c antéchrist ,. Elle cachette l'enveloppe et s'en 't'a tran­
quille. 

Les deux écrits de Mélanie et de Maximin furent portés à Rome 
par le chanoine Rousse1ot et M. Gérin, curé de la cathédrale de 
Grenoble. Ils furent remis en mains propres au Pape, en audience 
particulière. Mgr de Bruillard n'avait rien fait pour connaitre les 
secrets. Il avait agi avec une parfaite droiture et vis-à-vis des en­
fants el vis-à-vis du Saint-Père (19). Il avait quatre-vingt-sept ans. 
Ayant posé la première pierre du sanctuaire sur la montagne sanc-

(19) Sachant 11ue le Pape !leul pouvait porter un jugement 9nr IH seel'eb pro­
phétiquu, éléments intégranb du fait de l'apparlllon. 
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tifiée par l' Apparition et établi un corps de missionnaires pour le 
desservir, mis en ordre les affaires de son diocèse, il adressa sa 
démission au Saint-Siège et au ministre des cultes, et fit ses adieux 
au clergé et aux fidèles du diocèse de Grenoble par une lettre pas­
torale du 21 décembre 1852. Il voulait donner ses dernières années 
au silence et à la prière. Il se retira chez les Dames du Sacré-Cœur, 
à Montileury, au-dessus de Grenoble. Il tint pourtant en témoi­
gnage de sa foi à l' Apparition et de sa dévotion à Mariè, à monter 
célébrer à la Salette le trentième anniversaire de son sacre épiscopal. 
Il passa trois jours - du 4 ou 7 aoüt 1856 - parmi les pélerins 
qu'il prêcha encore. Il avait quatre-vingt-douze ans. Il mourut le 
15 décembre 1860. 

CONTRAD1CTl0ll8. 

Mélanie perdait en lui son tuteur ecclésiastique. Il l'avait 
connue enfant. au lendemain de !'Apparition, il l'avait suivie, sou­
tenue, aidée à enb·er dans la vie religieuse ; il avait confiance en 
elle, et elle avait pour lui confiance et vénération. 

Mgr Ginoulhiac, qui lui succédait, avait la réputation d'un 
prélat à la Coi éclairée et d'un excellent administrateur. Il revêtait 
l'épiscopat dans le moment même où, aprèt1- la Révolution de 1848 
et les troubles qui l'avaient suivie, Napoléon III restaurait l'empire 
qui paraissait à tous une promesse de paix. Longue physionomie 
aux traits aecentués, tempérament méridional, sa nuance bonapar­
tiste le désignait - on pouvait le penser..:.... aux faveurs du régime. 

Les secrets des bergers lui étaient un souci. Il eut voulu les con­
naitre et en disposer. Si des parti!lans légitimistes avaient tenté de 
faire parler Maximin, n'était-ce pas que les secrets de la Salette 
encourageaient les visées royalistes et pouvaient provoquer, surtout 
chez les catholiques un mouvement d'opposition au gouvernement 
impérial? Son devoir était d'y parer. Mélanie plus encore que Maxi­
min (on savait en effet que son secret était plus long que celui de 
Maximin et avait retenu plus longtemps l'attention du Pape), Méla­
nie détenait ces révélations. D'un moment à l'autre, elle pouvait les 
répandre. Sa présence était une menace pour le bon ordre du diocèse. 

Dans une lettre du 3 juillet 1894 à Mlle Vernet, Mélanie, répon­
dant en bref à des questions qui lui sont posées, é'crit : • L'évêque 
de Grenoble, aux personne, qui lui demandaient raison de sa con­
duite envers les deux bergers ... (des mots manquent) ... l ") que son 
amour-propre avait été froissé par le refus· des hergers de lui livrer 
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leurs secrets, et qu'il était résolu de se Yenger dt• celle injure; 2") 
(Ju'il ,·oulail s'111tirer la hienYeillnnce de Napoléon d qu'il a exilé la 
hergèrc pour se foire ensuite cr&er -arche\'êq\11.' ou ennlinnl p:u 
l'empereur, etc ... > 

L:l petite novice de Corenc n'était peut-être p:is toujours nmi­
lressc il<'s mou\'cmcnts prophétiques qui ln surprenaient elle-même. 
Av:1it-elle laissé échapper quelque allusion au ( cœnr double> de 
Xnpoléon ? Aurnit-elle déjà lnissé percer le pressentiment de l'effon­
drement de l'empire cl de l'inYnsion o\lenmndc? Dans une lettre :'1 

l\f. Schmid du 28 octobre l 896 elle dit : « Je me rapjiclle fort bien, 
pend:rnt la récréation et dans fa salle d'études, à l:1 Maison-Mèr~ 
des religieuses de la Pro,,idence à Corenc pri•s de Grenohle, iwoir 
t\crit à ln crnic sur un grand tableau noir : Les Prussiens en 1870. 
C'est tout ce qu'il y a de vrni en cela. , 

La singulière objecti\'ité de ce témoignage prou\'e les inspira­
tions in\'olont:lires de la ,·oyante 

Il y nw•it encore autre chose. 
Dans une note qu'elle remit, sur !Hl demande, à l'abbé Comb<' 

(20), Mélanie relève ce qui se passa en 1852. « A peine, dit-elle, eus­
je entendu du Père Sibillat(21) que pl11siN1rs prêtres du <liocèse de 
Grenoble se réunissaient pour former un Ordre de Missionnaires de 
Notre-Dame de la Salette et qu'on allait traYailler à foire une règle, 
je dis aussitôt au Père Sibillat que la Sainte Vierge anit donnf 
toi.li ce qu'il fallait pour les Religieux et que, s'il voulait m'nttendre 
un instant, j'irais vite écrire quelque peu des Règles. Après que je 
lui en eus remis quelques articles, il partit. Quelques jours après il 
revint, et me dit que Mgr Ginoulhiac me prenait polir une orgueil­
lcllse, une illusionnée et une foll<', et que l'on devait brfiler ces 
papiers,_ .. > 

Le Père Sibillat me dit encore que l'on avait fait examiner le~ 
articles de la Règle à ln Grande Chartreuse pour savoir si ces p:i­
roles ... "'C'est la Règle que Vmu ferez observer s'appliquaient à moi 
personnellement et à la réponse que l'on fit que ces paroles regar~ 
dnient ln bergèr<', on mit la Règle à l'obscurité et. il n'en fut plus 
question. Et, Ms ce moment on redoubla de zèle pour m'éloignl'l· dr 
fo France, ou nu moin<i. <li• diocèse, > 

(20) Journnl de l'nbhf Comhe, 8 novembre 1902. 
(21) Le Père Slblllnl, ancien nun1ônler de l'Ecole profrs~lonnelle dt" ï,r{'noble 

('t l'ua des pn•miers mlsslonnnlres de ln Salette, ensuite d<'mlssionnnire, Il èlnil 
Mnfcsseur des religieuses de ln Pro1·idence. Il confessait M<'lnnle /, qui son pMII 
l'rère nvnll dit ~ qll'/.'llc devnlt tout dire 11u Père Siblllol eth la mère Thérhe 
d,· Jésus de Mnxlmy, • Il ohll11e11il Mélanie à rédiger l'nbré11é dé 10n auto­
biogrnphie. Il 1av111t qu'elle êlall 1tlgmntlsée, d'aprèl le carnet de la mère dr 
Mulmy, 
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Les règles traditionnelles, depuis des sieeles en vigueur dans 
l'Eglise pouvant s'adapter à presque toutes les fondations, l'Eglist' 
interdit en principe les innovations en matiC're de vie religieuse. 
En rejetant à priori les O.l'ticlcs que lui apporfait le Père Sihifü,t, 
l'évêqtÎe de Gr'c!noble se l<'nait donc dans les formes canoniques, cl 
son premier mouvement est tout légitime. Peut- être eflt-il pu, 
pour se mieux éclairer, demande!' communication du texte cntin 
dont Mélanie n'avait donné que les fragments ; peut-être - Corenc 
est à 4 km. de Grenoble - eût-il pu faire venir Mélanie, lui faii'l' 
dire ce qu'elle avait entendu et vu,quand la Règle lui fut dictée (22) 
et s'enquérir de la manière dont elle-même entendait la phrase sou­
mise â l'examen des Chartreux, enfin se rendre compte que loin 
d'abolir ou de bouleverser les lois eeclé~iastiques, cette Règle dl· 
la Salette tend plutôt â les vivifier, en faisant renaitre l'esprit de 
l'Evangile, de !'Enfance spirituelle-uni à !'Esprit de Victime. 

Mais un seul point, un seul paraît avoir capté toute l'attention 
de Mgr Ginoulhiac et avoir soulevé son indignation : cette esquisse 
de Règle, transcrite (composée peut-être, qui poll\·ait le savoir ?) 

par une paysanne illettrée, c'était elle-même qui prétendait la faire 
observer 1 Cette pauvre petite sœur jouait à la fondatrice ! Ambi­
tion insensée, intolérable, et même dangereuse. 

Désormais, Mélanie se trouva à la Maison-Mêre de Corenc,dans 
une situation fausse. Si la bienveillance de beaucoup des religieuses 
lui restait acquise, si l'all'ectueuse confiance de sa Maitresse au 
noviciat la soutenait encore, les critiques sans aménité, les médi­
sances et les racontars perçaient autour d'elle, dénaturant les faits, 
faisant circuler d'elle une fausse image. 

On prétendit qu!elle a,•ait dit une fois, en pleine communaut(', 
que Mgr Ginoulhiac était fou. 

t. Est-ce vrai que vOus avez dit cela ou quelque chose d'appro-

{22) « Je suis prête à ecrllflcr de mon u.ng que .cc ruJ la Très Sainte Vierge 
qui me dicta ln Règle. • Lettre à l'ahbé 'Combf'. Meuine, 7 Juillet 18!JR. Pen­
ilant qu'elle en entendait les termes, Mélanie avo.11 ln « Vue > de cette règle, 
c'est-à-dire, en voyo.Jt l'application. Mélanie n'nnlt aucun désir de diriger quoi 
<jUC cc soit. Elle écrit Il l'abbé Combe, de Me~sine, 29 décembre 1897, oil elle 
111·ait accepté pour un an seulem~nt lo. direction d'une maison rellgi"cuse , 
c .Je ne suis pas du toul folle pour eomrnnndcr. • D'autre part elle jugcnll 
•1ue 111 règle de ln Sointc Vlcrg" étoll si bien foile pour s'insé!-er dans le" 
mœurs en vigueur dans ln vie religieuse qu'elle écrit nu chanoine de Brondt, 
au sujet de lrob rellgieuses décldéts lt former un petit noyau de l'ordre de 
ln Mêre de Dieu : « Lee sœurs ne comprennent pas qu'etre du Tiers-Ordre de 
Saint-Dominique (elle-même en Calsait partie) ne les empêche pas d'observer 
ln Rl!gle de Marle et d'cllercer le, œuvye, lndlq'uffe dons <lette Rl!gle (18 Jan­
,·ler 1891). 
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chant de votre évêque ? > luk demanda l'abbé Combe en lui faisant 
préciser ses souvenirs (23). c Mais, non, mon Pere. Un jour que 
Notre-Seigneur témoignait son amour je m'écriai, sans penser qu'on 
m'entendait : Seigneur, vous êtes fou, fou, fou ! Mgr Ginoulhiac a 
cru que j'avais dit cela de lui .•• , 

Le petit carnet de la Mere Thérèse de Maximy, maitresse des 
novices, et témoin de l'incident, donne plus de détails : 

c Tonte la communauté de la Providence étant un jour réunie 
à la chapelle pour l'oI"aison du matin. note-t-elle, tout à coup le 
profond silence qui regne est interrompu par un mot que prononce 
à haute et intelligible voix, Sœur Marie de la Croix : c O mon Jésus ! 
vous êtes fou ... oui, vous êtes fou d'amour, fou, fou, fou ! > Ces mots 
provoquèrent un sourire presque général dans la chapelle. La Supé­
rieure indignée fit signe à la maîtresse des novices d'emmener 
Sœur Marie de la Croix, œ qu'elle fit aussitôt en la tirant hors de sa 
place sans ménagement, et, la poussant par l'épaule en lui disant : 
c O l'imbécile ! qui distrait et dérange tout le monde pendant l'orai­
son ! > Et la novice marchait humblement devant sa Maîtresse, la 
tête et les yeux baissés. 

• Sur le soir du même jour, elle vint voir !'Assistante qui lui 
demanda pourquoi elle avait parlé haut à la chapelle : c Ma Mèi:e, 
répondit Sœur Marie de la Croix, je ne m'en suis pas aperçue ... Je 
disais à Jésus qu'il était fou d'amour de demeurer au Saint Sacre­
ment pour ses créatures qui sont si ingrates, mais je n'ai pas cru le 
dire tout hauL > 

Malgré sa profonde humilité (la Mère de Maximy a noté qu'elle 
lui disait : c La moindre petite fleur des champs fait mieux ressortir 
la gloire de Dieu et est plus fidèle que moi... > ), Mélanie souffre de 
ces malentendus hostiles et dans son âme et dans son corps. Sa 
santé semble atteinte. Le prétexte est ainsi trouvé pour la faire 
décemment sortir de la Maison Mère de Corenc. 

Mite dea Brillais put écrire à une amie le 6 septembre 1854, de 
Corps : • Je suis heureuse, tu peux le croire, ma toute bonne, de me 
retrouver ici avec Sœur Marie d~ la Croix qui m'a reçue très atfec· 
tueusement. Elle a conservé cet air modeste, cette tenue réservée qui 
est, ce me semble, son cachet particulier ... Sa santé ayant éprouve 
quelque dérangement, ses Supérieurs l'ont envoyée revoir sa chère 
montagne et respirer son air natal. Mais il est visible qu'elle souffre 
moralement d'être à Corps, à cause de sa famille, qui lui est un 

(23) Journal de l'abb6 Combe, 8·9 uovembnt 1902, 
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sujet d'épreuves renouvelées (24). La voilà donc revenue à la Pro­
vidence de Corps, où elle rentre humblement sous l'autorité de son 
ancie~me Supérieure. 

L'HERBIER. 

Entre cette Supérieure, Mlle des Brtîlais et Mélanie se plact: 
une petite scène touchante : 

c Sur l'invitation de Mme la Supérieure - écrit Mlle des Brû­
lais le 11 septembre 1854 - Sœur Marie de la Croix me montrait 
tantôt un herbier de fleurs qu'elle a cueillies sur sa chère Salette 
et disposées dans un cahier ... Une feuille de ce cahier couverte de 
perce-neige et portant l'inscription : Fleurs précieuses a fixé mon 
attention. c Où avez-vous cueilli ces :fleurs, je vous prie, Sœur Marie 
de la Croix ? > ai-je demandé. c Tout près de la fontaine ... le plus 
près que j'ai pu. Il faisait bien froid ce jour-là ; je grattais la neige 
avec mes ongles pour arracher les chères fleurs ... > - « Donnez ce 
cahier à Mademoiselle, Sœur Marie de la Croix > a dit Madame la 
Supérieure. c Oh ! je ne le donnerais pas pour l'empire de Napo­
léon ! > - c Mais-pour l'amour de la Sainte Vierge, ;ne le donnerez­
vous pas? ... > - c Si j'avais cc cahier, chère Sœur, reprend Mlle des 
Brfl.lais, je le montrerais à tout le monde comme une preuve évidente 
que vous continuez d'être con,•aincue de l'Apparition de la Très 
Sainte Vierge sur la Salette puisque vous appelez « précieuses > les 
fleurs qui croissent sur celte montagne ! ... > - c Ah ! si je suis con­
vaincue de l' Apparition ! Je l'assurerais quand même on me tuerait, 
non pas en un coup, mais petit à petit ! ... > - c Comment avez-vous 
pu vous résoudre à quitter cette chère montagne où vous avez vu 
Marie T > - c Ah ! Elle n'y était plus ! Elle était partie, et ~ous avait 
laissés orphelins ... > 

La Supérieure revient à la charge : c Allons, Sœur Marie de la 
Croix, abandonnez généreusement votre cahier, faites ce petit sacri­
fice ... > - c Ce n'est pas un petit sacrifice, c'est un grand ... Mais 
vous voulez donc, chère Mademoiselle,que je vous donne mon cher 
cahier ? ••• Allons le voilà... Mais laissez-moi en détacher uae 
feuille .... > c Laquelle voulez-vous que je coupe ? Pas celle-ci, n'est-U 
pas vrai ? Car je crois que vous l'aimez davantage (elle désigne le 
feuillet couvert de perce-neiges) ; eh, bien j'en prends une autre ..• 
Voilà ... > 

(24) A sa sortie de Corenc, l'évêque l'av.o.it d'abord envoyée chez les sœurs 
de Saint-Vincent de P.o.nl l Valcnee. Elle n'y resta que peu de temps el revint 
li. Corps dont le climat semblait mieux !ni convenir, 



- 94 -

LE DÉPART. 

Trois jours aprés (20 seplcmLrc 1854), Mlle des Urùlais, toul 
émue, écrivait à son :unie, le nouvel c incident , de la journée: 
" Sœur Marie de la Croix quitte la France et, sous peu de jours, la 
bergère habitera l'Angleterre ! Pour combien de temps "! Je l'ignore. 
Mais elle est partie cc nrntin pour Grenoble en compagnie de M. 
Chambon, de M. Gêrin, du R. P. Burnoud (Supérieur des Mission­
naires de la Salette) el de Mgr Newsham (25) ... Ce départ a êtê si 
impn\vu, si prêcipilé que j'l'll suis encore toute :1basourdie .. 

c Cc n'est qu'après h fêle (céléLrntion du huitkme :uuüversain· 
1k \'Apparition) que la pnu\'l'e enfant a connu le projet de son 
voyage. Au moment où elle ;dl,üt quitter lu Salette, hier soir, le Pèn· 
Burnoud lu fit appeler l'i lui donna connaissance de la lettre de Mgr 
C.inoulhiac qui pennellail que Mgr Newsham emmenât Sœur Marie 
de la Croix ... pouvu qu'cfü• y conscnttl elle-même. Son consente· 
ment a élé promplcmcnl donné. Toutefois, elle eût préfl;l'é, a-t·cllc 
dit, rduurner il sa chère communauté tic la Providence de Corenc, 
uinsi qu'l'ilt• I';• ,kmamh\ plusieurs fuis il son é\'èttUl', d loul réccm· 
ment encore dans une lcllrc trl's soumise d lrès suppli:mle qu'clk 
m.':• comm1111iquée ... Mais plntùt c1ue de vine au milieu des visites 
d des distmclions tJu'clle :1rnit i1 Corps C'lle a mieux aimé quitll'r 
tout à fait la F1·ance ... " 

Mgr Newsham est cnclianlé d'emmener Sœur Mal'ie dt• la Croix 
pal'cc qu'il espère que la 1u·C:·Sl'nce de l'enfont privilègifr à laquclll• 
Marieu padé,pourrn nmlrihuer il la t•onvcrsion de son pays ... 

Dans la suite de sn lctlrt', achcvfr le kndcmain, Mlle des Brûlais 
fixe Jiour son :unie une dernil•re i_m:1gl: de MC'Jnnîe sur la mo11l:1gne. 

" La eura,·ime èlail partie de Corps, la veille de la fètc, au cn:­
puscule. A p:irlir du vill;1g1• de Dort'il•n•s, lit nuit, s'èp,üssissant, 
rendit la marche i11cxpériuwnh'·l' dt•s pèlerins hasanleuse. Mlle des 
Brûl;lis eut grnntl pt•ur, l·llt• èlait sujdk au wrligl', t•ilc écrit : 
« Sœur ltlarit• ch> l:1 Croix fut nolrt• l'rovidt•ncl' ; elk marchait l'i\ 
avant, nous irnhq1wnl aH'l' la prt\voya1lt'c la plus alknlivc, les scn­
lit•rs à suivre, les mau,·nis ù l•,·i[Pr; Pll<' fui diarmanlc (Will' tous; 
nous cheminions galml'nl ù :-.a suitt-. , 

Le lcmlcmain Cl' rut k hrd a,fü•u, puis 11• 1l1\p:1l'l rapi(k, L'exil .. 
Pauvre cl sans moyl'llS th• M' suflirt', 1k IJ·up 1luns sa famille, d,· 

(~:,) ~1nllsl'ij.(ll<'UI' :-.,,w,ha11, .1,,·t,1,·,, ,·alholi,111,• a11i:lai,, JU'(•l.,I ,I,· Sa Sai,1l,·I(• 
t:luil ,·,·1111 t'll pl•l,•riuag,· ,·, la Sall'lh·. l.,·s S«·nrs ,Il- l.1 l'ru,iol,·i,,·,· lui ,,,,,;, . .,! 

lln1111l• ,·nu11n,• guidl' ~l<•l;,nfr, qtH·l•111,·, jonr, an,nl h• l!I "'1'h-1nl"'"· 
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trop dans le couvent où il urnit pou1·tant semblé que sa place tilt mar­
quée, proscrite de son diocèse natal, elle est linée - èt docilement 
elle se livre ellc-mème,abandonnée el comme les yeux: fermés - au 
prélat étranger qui l'emmène. 

MALGRl:.' BLLB, la voilà lancCc dans la vie errnnlc qui, dCsor­
mais, sera ln sienne. 

DARLINGTON 

Le séjour de Méluuie en Anglell"rn• dura six ans. De scptemh,,. 
1854 à septemhrc 1860. 

Années obscures, mal éclairées pur un lrop petit nombre dt· 
documents. Années sombres poncluécs, embrumées de malentendus. 
Mélanie dans le laconisme qu'elle aime est sobre de détails sur elle. 
Les extraits des Archives du C:mnel de Dal'lington qu'on a pu jus­
qu'ici consulter sont plus brefs encore (2li). 

Et il faut s'y tenir. On ne peul foire sérieusement état <ks (JUd­
<Jlll's :llll'l'doll'S qui, dès lors, eoururenl sur Mél:rnic, Lransmises sans 
cunlrùlc, de cou,·enl à cuu\'enl. Sœur Marie de la Croix aurnil él1\ 

aflligéc d'une umludic élrnnge dunt ln cause cachée él:til cette cci11-
turc garnie de clous qu'elle pol'lc, en effet, pendant quatorze ans, 
on le si,it par elle-même (uutohiographic). M:1is ce n'est plus mu 
ceinture, c'est 1111e épaisse chaine de fer ; elle s'est incrnstéc J't·ofon­
dément dnns les chair-s ; sur l'ordre de la Sainlc Vierge, un soir 
que Sœur Mmie tle la Crnix est seule il la chapelle, cette chaine 
tomhe uvee bruit (27). Autre mirncle : pendunt qu'elle était au. 
Carmel de IJarlinglon, Sœur Marie de la Crnix uurail été fruppéc de 
cécité, et, au chevet .d'une eunvcrsc (JUi venait de mourir, comme 
preuve que celle-ci él:üt moulée sur le ch:unp au Paradis, elle aurnil 
uhtenu sa guérison inslanl:mée. D'uulrc pari, elle aurait eu d<'s 
tlémClés mystérieux nn•c le cardinal l\Ianning cl une enquête s(•c1·l'l,• 
auruit été faite' sur cllt• en Anglctenc. 

Ceci, Mélanie Je dément. Sur le n•sll', clk se lait 
Ces petites légendes n'ont qu'un int(•J'él : c'esl tic nwnlrer :!Il· 

tom· de, Mélanie deux cournnts contraires d'opi11iu11, l'un tp1i dwr-

(~li) 1,;xtr. des Archives du l'rieuri• du Cllrmcl tic llarlinglon, cn1111nunic1uë, 
l, Mis, Nnta\ii, Jli,v,·not, de Cliptou llfristol) cl lradui!,•s I""' die en rr,11,~·nis 
{munu,cril). 

(~7) l.'édU> <I,· ,·ctlt· hi,toir,• nl ,·,·,·u,·illi d,rn~ il' Jt<·lil ,·:11·nd tl,• I" Mi·rt· 
'lhé1·bc de Maxi111y, Je J;i l'rU\iol<-un· rk c,,,.,,n<\ mai, """ ,h- l:i houdw ,le 
Mél:1ni" - ,·ommc fr J·c,1,• ,,., co11!t·nu du ,'arnet. 
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che à exalter, l'autre qui tend à la rendre suspecte à l'autorité 
ecclésiastique. Elle est un signe- de contradiction. 

Que se proposail Mgr Newsham en emmenant Mélanie en An­
gleterre ? On ne sait. Peul-être ne le savait-il pas lui-même. Le 
départ précipité de la Salette, sur une communication de Mgr 
Ginoulhiac, offre quelque confusion. 

Les extraits des Archives de Darlington notent : c Il était 
d'abord question que Sœur Marie de la Croix. fondât une maison 
d'un ordre actif dans ce pays.> Mélanie se bèrne à écrire·: • Les 
premiers jours de mon arrivée en Angleterre, je les passai à visiter 
quelques églises et quelques temples protestants et collèges (sémi­
naires). Ensuite je vins à Carmel-House, près de Darlin~ton ... > 
C'est tout (a l'abbé Combe, 29 avril 1899). 

Mgr Newsham était docteur en Théologie et régent du Collège 
Saint Cuthbert, à Ushaw (Cumberland). Il avait fait le pélerinagc 
de la Salette avec un autre prélat universitaire, le Docteur Smith, 
de Penrith. Virent-ils le Père Sibillat? c'est probable. L'abbé 
Seignaux, curé de la Sarthe qui fit son pélerinage cette même année 
1854 et conte avoir discuté philosophie avec eux, le vit aussi. Il est 
possible qu'ils aient eu, par le Père Sibillat, quelque idée de cette 
R~gle que venait de rejeter l'évêque de Grenoble, el que la pensé1· 
leur soit venue de tenter, avec Sœur Marie de la Croix, et par elle, 
une fondation qui contribuerait à fa conversion de l'Angleterre. En 
lui faisant visiter des collèges, cherchaient-ils l'établissement qui 
~·adapterait à une nouvelle vie religieuse et apostolique ? Saluaient• 
ils simplement au passage, sur le chemin de leur retour, des lieux 
el des visages de connaissance ? 

Quoi qu'il en soit, si quelque projet fut imaginé par Mgr News­
ham il fut aussi vite abandonné qu'ébauché,,et, au bout de peu dl· 
jours, lui-même se séparait de Mélanie. Il semble qu'en la faisant 
sortir du diocèse de Grenoble cl en l'amenant loin de France, il 
av:iit jou~ son rôle. 

Messieurs les ecclésiastiques descendirent chez nous avec elle 
- portent les archives du Carmel (28) - avant de passer vers le nord 
chez eux. Elle était si souffrante qu'on pensa qu'il vaudrait mieux 
qu'elle restât chez notre aumônier, oi! elle reprit le costume reli­
gieux de l::i Providence qu'elle avait quitté pour le voy:1gc. 

(28) Le Carmel de Darllngton, fondé d'abord à Lierre (Pays-Bas) pour IH 
jeunes filles catholiques anglai1es, émigra de Belgique en Angleterre en 17H, 
t•) à St. Helen's (Auckland) ; 2°) en 1804 à Cockenhalla, puis enrin à Darllng­
lon. C'est un des trois premiers carmels 11nglai1. En 1854 il y avait peu de 
temps qu'il se trouvait à Darlington. 
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Darlington (Durham) était pour -les deux ecclésiastiques du 
Cumberland la dernière étape de leur voyage. Ils le reprirent dès 
le lendemain ; et d'eux, ni à Darlington ni ailleurs, il ne sera plus 
jamais question. 

Pour Mélanie, c'est déjà - on i.'cn souvient - un moiif d,. 
santé qui lui a fait quitter Corenc, puis changer de climat ; c'est 
pour son repos, par chp_rité, qu'elle est laissée à Darlington. 

L'aumônier des Carmélites - un t,rêtre séculier, Mr. Brown -
lui donne l'hospitalité. Par convenance, il préfère qu'elle prenne un 
habit religieux. Personne. ne se demande si, n'étant plus, en fait, 
novice de la Providence de Corenc, elle a encore le tirait d'en porter 
le costume. Mais tout le monde y trouve son compte : la bienséance 
est gardée ; et Mélanie affirme sa persé,•érante appartenance à 
Dieu - la chose à laqueHe elle tient par dessus tout, et qu'elle 
cherche, par dessus tout .- à maintenir vivante et forte par tous les 
moyens rencontrés sur UN CHEMIN QU'ELLE N'A PAS CHOISI. 

· La proximité du Carmel en est un. • Elle Yenait souYent à notre 
grille, relatent les. Archives du Carmel et, la ,•oyant si malade, on 
demanda et obtint de l'évêque, Mgr Hogarth, qu'elle entrât dans llt 
clôture pour se faire soigner. On était fin octobre 1854. Bientôt elle 
exprima un vif désir de se faire carmélik Après quelques délibé­
rations, on vola et elle reçut l'habit le 23 février 1855. Elle fit pro­
fession l'année d'aprèS. > Mélanil' raconte les mêmes faits. mais au­
trement (29) : .- A peu près tous les jours j'éL'lis imitée par ce,; 
bonne~ religieuses à venir à la grille de leur parloir passer awc elles 
l'heure de récréation. Il est tout naturel que ces saintes filles de 
Sainte Thérèse ne savaient parler que du Bon Dieu. Si nu moin~. 
j'aYuis appris à J'aimer ! Un jour que j'étais comme d'habitude au 
parloir, je me trouvais mal et perd.is connaissance. Aussitôt par un 
coup de cloche on appela l'aumônier pour em·oyer à l'é,·êehé de­
mander l'autorisation que j'entre dans la clôture pour y rece,·oir des 
soins. Lorsque je repris l'usage de mes sens, je me ,;s dans une 
cellule sur un lit, entourée des religieuses (30). 

• Bref, de ce jour, je restai dans Il' cloître, sans me préoccuper 
de mon avenir, Ensuite, je fus sollicitée à me foire carmélite, du 
moins à prendre l'habit, parce que, disaient-elles, cela ne me liait 
en rien. Je fus un mois postulante, puis je pris le saint habit. C'était 

(29) Lettn, à l'abbé Combe du 29 nrll 1899. 
(SO) Au bas de cette lettre l'abbé Combe a nol~ que eel évanoulnemrnt dont 

Il n'y a pas d'auh-~ exemple dans la vie de Mélanie et qui dut étre trios Joni 
on parlait du Bon Dieu) renem~le à une eitlase. Son état jugé maladif tien-

1rail aux ph~nomênes my~liques dont les sœurs sont curieuses. 
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trop pour moi, peccatricc, malgré que celte Yie me plûl beaucoup. 
Enlin, lé moment de faire les saints ,·œux approchait. Elîra:yée d'u1w 
si grande action, cl aussi sachant a,·oir une mission, sans donner 
d!cxplicalions je dis que je ne me sentais pas (sic) de faire profes­
sion ;,je demandai il rester novice; et, cela ne pouYait ètrc, il me 
restait â retourner dans le monde. 

« AprCs quelques jours, on me dit que Mgr Ginoulhiac a,·ail 
CCrit que si jamais je retournais en Fnmcc, je serais excommuniée 
d:ms tout son diocCsc. Suns doute dans mon intérêt on m'cngageH 
heaucoup, même avec pression, à faire profession. Le 24 février 
1856, je fis mes \'ŒUX - (je me confesse : p:1s celui de clôtur~·, 
Dieu seul suYait cela) - El il sait aussi que depuis longtemps j,· 
lui appartiens. Passons. » 

Restriction mentale qui dut coûter gros à celle qui manifesta 
dans tout le reste de sa Yie une franchise plutôt hrululc cl qui u 
écrit : c Je ne suis pas moi de la race des ch11un·-souris ; j'aime le 
soleil et Je clair jour> (311. 

Les Archives du Carmel portent que c: l'ignor:rnce de fa langth· 
anglaise rit tiuc k noviciat de Sœur Murie de la Croix ne fut pa!-. 
loul a fait cc qu'on aurait \'OUiu ». l'ourlant, loin de rcfürde1· sa prn­
fession, on la presse. Sa santé, qu'on répCte èlre si mau,·aisc, n'est 
point un obstacle. La menace d'excommunication de Mgr Ginoulhîac 
ne met personne en défiance, ni au Carmel, ni â l'évêché. Enfin, l:1 
C'onduitc de Mélanie dément ici son caractère. 

De cela elle ne marque cl n'a jamais marqué nul remords, pus 
même un regret, pas même un scrupule. Elle n'en avait pas et n'en 
cul jamais. 

Quand, vingt-quatre ans aprCs, installée à C:mncs a\'ec sa vieil!~· 
mCre, elle rend visite au curé du Cannet, I\.L lloris - le curé d'Ars 
du diocCsc, disuît-on - la Yisitc fut longue : c Qu:md elle prit fin, 
a noté la Mère Marie Eynard (32) qui accomp:1gm1il Mél:mic, M. lé 
Curé paraissait préoccupé cl elle calme cl lrCs paisible' ; il nom; 
accom1,ugna un bout de chemin assez long ; ils ci,usaient toujours ... 
Quand il s'arrêta pour nous quitter, il lui dit : « Mais enfin ! ,·ous 
ayez prononcé des n:eux "! » ~ Oui, mais j'ai prolcslé devant Dieu ! » 

r.e fût tout... Et, a cette réponse le prêtre me parnît conune quel­
qu'un déchargé d'un gr:md poids ... Je m'étais rctirt•e 1111 peu loin 

(JIJ L<'ltrc ÎI. :\1. Schmid du 16 juillet 18!1,",. 
(32) Celte l\lt'rc l'ricurc des rcligicubcs Cq1nuldulcs de ln Seyne IVllr) nlurs 

tuu!(o jeune fille, :indl êtê placëc auprh de Mé!ani<· p:,r son cousin. M. Antohll' 
t.arlc,·au, ln.,tltulcur Jibn- .i Gunncs où il :iv:iH 1>1·0,·uré un appnr1eincnt i, 

.\l~lani<·. Elle vil cncurc et a écrit la rclPliun de ses sounnirs. 
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(par discrétion) ; je la vis se mettre à genoux polir receYoir la béné­
diction ... > 

Le Carmel n'est pas plus explicite. Les faits seuls sonl là. Et 
YUS ainsi, du dehors, ils demeurent énigmatiques. 

N'en est-il pus souvent ainsi dCs qu'il s'ngit de surnalurcltes 
vocations? Par quels détours passent-clics parfois ? 

Est-cc cette époque, trois fois post-ré\'oluliunnairc cl si insta­
ble dans ses institutions sociales qui le veut? Entre 1848 et 1900 
les exemples abondent de ces carrefours spirituels oil se ,·icnncnt 
heurter, en de surprcmmtes \'Ollc-focc, ks scrviJcurs des œu,-rc~ 
divines. 

En 1852, c'est le Père Marie Alphonse Ratisbonne qui, aprl•s 
dix ans d'études et de travaux dans la Compagni<' d(' Jésus, impé~ 
ricuscmcnl somme au fond de son âme de se donner à l'œuvre dl· 
Sion, s'enfuit un matin"du collège de la rue de Vaugir:ird, laissant 
ses confrères dans la stupeur et son directeur, le Pl•rc de Ra,·igan. 
dans le doute et le trouble sur son orienfation. 

En 1856, le Bienheureux Pierrc-.Julien E:ymard, qui déji"! avait 
quitté le clcrgê séculier du diocèSl' de Grenohle pour dcYenir reli­
gieux de la récente Société de Marie, après y aYoir CXl're.C un férnfüi 
ministère de dix-sl'pl uns, s'en arrache par une lulk douloureuse 
jusqu'à cc quc, rcle,·é de scs nrux, il soit !ibn• enfln de consac-rcr 
les derniCres années de sa vir à IH fondiitiou de l'œune d~-s Helit-:icux 
du Saint-Sacremenl. Plus r:ipprochê de nous en 1897, le PC'rC' 
Charles de Foucauld, prnfès de la Trappe ~ nml:,:ré tous ks dTorls 
de ses Supérieurs pour le retenir el les longs délais qu'on lui imposC' 
- implore sn libération et quitte son ord1·c pour se donnC'r à um 
vie d'humilité et d'abjection à la porlc des Clarisses dc Nazarl'lh. 

La fondatrice des Franciscaines missionnairC's de Marie, la 
Mère Marie ·de la Passion, était, non seulenwnt prnfcssc, mais pro­
Yincialc, aux Indes, des rcligieUSl'S de l'ordre des Rl;p:mdricC'S. Ll' 
drame demeure encore obscur de sa ruph1rC' ;nec un passé pourtant 
sanctifié et chl'r, ct de son essor béni Ycrs une nrli\·ih: nonYelk. 

Des étonnements pénibks, dl' poignants regn-ts, dC's irritation<; 
contenues, dl's suppositions ehagrinl's l'nlourl'nl tk kls 1·eyirl'ml'nls, 
difficiles à comprendrl', plus {'lll'Ol"l' i1 expliqun. La Saink Eglis{', 
néanmoins, sous la lumii'rc dl' l'Espril dt' ))jl'tl, ks al'Cl'flk d ks 
cou,Te, matcrnl'lkment. 

Un des cas les plus frappm1ls est celui dt• Ill Sœm· Maril' de 
Jésus crucifü:. Cclk JlClilc Pak•slinknne, '"l'lllll' par toutes sorks 
d'aventures exlrnordinnircs an C:irmel d<' Pau, n·y dait encore que 
poslul:mtc qmmd clic rC\'Ut l:i n\n:lnlion cl, en quclquc sorte l'ordre 
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d'en-haut d'entreprendre la fondation <fun carmel à Mang~lore. 
C'était à ce carmel qu'elle devait appartenir. Partie pour les Indes 
avec le premier noyau des fondatrices, elle fit profession à Man· 
galore au milieu de la joie de tous, dans un bonheur indicible. 
C'était le 21 novembre 1871. 

Dix jours seulement étaient écoulés que l'atmosphère chan­
gr,:ù.t autour d'elle. Sa prieure, sa confidente, la Mère Elie était 
morte en arrivant aux Indes. Ne pouvant, et ne vpulant livrer l("s 
secrets de sa vie mystique qu'à son confesseur ou à son évêque, la 
petite professe est en butte à des curiosités qui épient ses ravisse­
ments, violent le mystère de ses stigmates et soupçonnent chez elle 
l'esprit d'orgueil et d'illusion : ses extases sont jouées, ses stig­
mates, des blessures volontafres faites au couteau .•. Bientôt, par 
surcroît d'épreuve, privée de son confesseur habituel, en victime 
obéiss~nte, elle prie pour être délivrée des stigmates et des extases. 
Elle est exau~ée. Mais une irrésistible impulsion la fait sortir de l.1 
clôture. Est-ce le démon ? est-elle possédée ? Un mémoire de l'évê­
que de Mangalore à !'évêque de Pau l'affirme et atteste que tous 
les faits miraculeux de la vie de Sœur Marie de Jésus C.ucifié sont 
d'inspiration diabolique. 

Ce n'est point à Mangalore qu'elle devra, quoiqu'il en soit, 
dcmeu~er attachée. Au bout de quelques mois pénibles, ses ~Supé­
rieurs la renvoient à Pau. Là, elle est bientôt réhabilitée". Elle ira 
fonder le carme) de Bethléem, et y mourra à lrf'nlf'-lrni~ ,,,.,, exté· 
nuée de souffrances, en hostie d'expiation. 

Mélanie, à qui le chanoine de Brandt l'avait lait connaitre, lui 
écrit (33) que Sœur Marie de Jésus Crucifié est une grande sainte 
devant Dieu ... Elle-même sait bien que les voies divines ne sont 
pas les voies humaines et que là où il y a la Croix, il y a nécessaire­
ment, aux yeux du vulgaire obscurité et scandale. 

Cependant le temps passait à Darlington. L'année 1858 se rap­
prochait, cette année où devait, selon l'ordre de la Sainte Vierge, être 
divulgué le secret. C'était là la MISSION de la bergère de la Salette, 
Elle l'emportait sur tout Je reste. Le Pape, qui, le premier, avait eu 
communication du_ secret, le savait bien, lui. Lui, s'il e{U été infor. 
mé, l'aurait fait sortir de la clôture. Mais il était loin, inaccessible 
à l'humble bergère. Il ne pouvait être informé que par ses Supé~ 
rieurs. Et pas plus l'évêque de Darlington que la Prieure du Carmel 
ne paraissaient avoir eu la moindre idée de ce qui se passait en 
M "S noies df'ci Arr' ·, "~ indiquent seulement la déception et 

/33) LtUN> li M. de Brandt, Je Cannet, 18 juin 1881:1. 
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le chagrin que causent dans le cloître l'agitation, sinon inexplicable, 
du moins incomprise de c pauvre .Sœur,Marie de la Croix,. On est 
au début de 1858. 

c ... Son esprit devint troublé. Sa vie ici était trop monotone : 
<li il se peut que son esprit, qui s'affaiblissait, soupirait après la vit: 
agitée (littéralement c excitée >) qu'elle menait avant de venir ici.. 

.< 185"9 : Un bon Rédemptoriste, au cours d'une retraite ·qu'il 
prêcha en 1859, espéra réussir à lui faire du bien. Le résultat cepen­
dant nous désappointa. 

~ 1860 : Notre espoir de voir s'effectuer une heureuse mt:Ul­
mo,phose, la Providence semblait nous le réserver en nous envoyant 
à la fin de l'année 1859 un de ses serviteurs de prédilection ; puis 
en février 1860 ce fut un Passîonniste ; mais le résultat ne fut pas 
permanent. 

c Septembre 1860. Pauvre Sœur Marie de 'la _Croix devint de 
plus en plus déséquilibrée ; et une visite de sa sœur Marie ne fit 
qu'accentuer l'état des choses. Au mois de septembre, elle jeta par 
la fenêtre des feuilles de papier où se seraient trouvées des phrases 
que des passants durent interpréter comme des plaintes qu'on la 
retenait de force au couvent. Mgr Hogarth vint au couvent ; et sur 
sa demande, il lui permit de retourner chez sa mère. Un prêtr, 
séculier, une religieuse de cbœur et une postulante converse l'accom­
pagnèrent jusqu'à Marseille où se trouvait sa mère. Un monsieur 
Grille (pour Geille) (34) et sa femme les reçurent avec bienveillance. 
M. Grille nous écrivit pour nous faire savoir que le Saint Père ne 
l'avait pas relevée de ses vœux, mais lui permettait de vivre hors de 
!'Ordre et dans d'autres couvents (non cloîtrés), , 

Mélanie de son côté, écrivit à l'abbé Combe (35} : 
~ Ce que ·je puis dire en toute vérité, c'est que personne au 

momie ne m'a fait partir du carmel de Darlington. C'est moi, moi 
seule, qui ai voulu partir, L'évêque de Darlington, aussi bien que les 
religieuses du Carmel firent tout ce qu'ils purent pour me retenir. 
Ce combat dura plus d'un an, le couvent pour me retenir et moi. 
pour vouloir sortir. On s'Obstinait toujours à vouloir me garder 
malgré moi. Alors, exaspérée, j'imaginai un stratagème ... Aussitôt 
l'évêque de Darlington me dit que si je voulais rentrer dans le 

._. monde, je devais lui en faire la demande par écrit ; ce que je fi~ 
aussitôt. Voilà comment je suis sortie du Carmel. 

• Cette enquête pa1· un Père.Recollet est une fabrication faite lt 

(34) M. Geil\e, 68, boulevard de l:i Madeleine, Manellle. 
(35) Lettres de1 4 et l7 avrll 1897. 
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volonté. li n'y a pns eu d'enquête. Le Saint Père Pie IX 11 tout bon­
nement répondu aux personnes qui eussent dèsiré que je restasse 
dans un cloitre:« El\C' ne pouv:üt remplir sa .11/SS/ON dans nn cou­
,·ent cloîtré. » 

« Ce cardinal Manning, je ne l'ai ni YU ni connu, je ne sais 
pourquoi on le mèle à cette affaire privée entre l'évêque du lieu el 
moi. C'est sans condition que l'évêque de Darlington m'autorisa à 
revenir en France. J'ignore s'il pouvait ou ne pouvait pas me sécu­
lariser, Quoi qu'il en soit, il .a dû savoir qu'il en prenait la respon­
sabilité. Pie IX me dispensa de la clôture, de l'office divin, et d~ 
tout ce qui n'était pas compatible avec mon nouvel état ; mais mes 
vœux me furent laissés, d'ailleurs, je le désirais aussi. Cependant. 
j'ai entendu dire (je ne me rappelle pas si c'est par Mgr Zola ou par 
:\!gr Petagna) que j'avais été relevée de mes vœux. En tous cas, 
je les observe autant qu'il m'est possible ... 

< Je n'aime pas à penser à ces tristes deux ans (36) qùe j'ai 
passés dans la plus noire obscurité de ma ,·ie. Je remercie la divine 
miséricorde qui m'a soutenue et a. voulu que je ne devienne pas 
folle ; oui, folle. Gloire éternelle à notre très amoureux Jésus qui 
soutient les âmt's les plus abandonnées. Je ne vous dis, mon Révé­
rend Père, que ce petit fait ; vous jugerez du reste. , 

< La Communauté avait fait venir un Religieux pour prêcher la 
retraite. Pendant la retraite de dix jours, les religieuses devaient se 
confesser à lui. Un jour, après ma conression, ce bon et saint Reli­
gieux me demanda : « Ne vous est-il jamais arrivé, en vous rap­
pelant quelqu'un ou quelque chose, de ne pas vous souvenir si i:ous 
avez entendu telle ou telle chose ou si vous l'avez rêvé ? > Je lui 
répondis franchement : , Oui, une fois, étant en voyage, je vis une 
personne que je croyais reconnaitre, mais je ne me rappelais pa!> 
où je l'avais rencontrée, ou si c'avail été un simple rêve. > < Ah ! 

me dit-il, voilà le n:li signal de la folie, et depuis vous êtes devenur> 
entièrement folle; oui, vous êtes folle,.et bien folle. > Il me laiss:i 
là-dessus ; et les religieuses qui :1vaienl reçu les leçons de ce bon 
Religieux, me tr:iitèrent comme méritaient mes péchés. Dieu soit 
béni. > 

Sa mère étuit ·venue se placer à Marseille. Elle était entrée on 
service de M. Gdlle, homme d'affaires estimé, grand catholique, et 
probablement l'un de ces agents privés dont, à raison de la situation 
de l'Eglise ÎI. celte êpociue en Italie, le Pape se servait au besoin. 

C'est ainsi que, pour apaiser le trouble des carmélites de Dar-

(36) De 18!>8 à 1860. 
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linglon et régler définiliwment la chose, il rit connaitre la volont1·· 
pontificale à l'égard de la voyante de la Salette. 

L'épisode était clos. 

MARSEILLE ET CÉPHALONIE. 

Mélanie m·ait dCbarqué à Dieppe le 26 septembre 1860 (-tim­
ore de son passeport!. Deux jours aprl's, elle était à Marseille. Elle 
fut reçue chez M. Gcille (houlernrd de la Madeleine, 68). Mais, dans 
quelles conditions et à quel titre y :1-t-~lle résidé ? Elle ne pouvait y 
demeurer. 

M. Geille sentit parfaitement ce qui convenait ; il fit sur Il' 
champ connaitre f\.(élanie au R. P. Barthez, de l;i, Compagnie de 
.Jésus, qui avait fondé et dirigeait à M:m1eîlle ln Congrégation des 
Religieuses de la Compassion. Cet Institut était destiné :\ recueillir 
les orphelines et à former des servantes.Il premiit aussi des pension­
m1ires libres. C'est en cette qualité que Mélanie y fut admise. 

Dès l':1bord il semble qu'on n'y ait rien su d'elle, ou peu de 
chose. Elle se tient d'ailleurs à l'écart, réservée, prudente. Dès qu ,·11,• 
se trou,·e seule à l'abri des regards indiscrets, elle commence :1 
rédiger le « Sec1·et > afin d'être en mesure de le transmettre à ceux 
que la Providence lui enverra pour l'entendre et le divulguer. Les 
cinq feuilles de la rédaction primitive (dont il est question dans I(' 
journal de l'abbé Combe, 7 novembre Hl02.\, datent de ce temps lit. 

Mélanie a maintenant 29 ans. Elle est vêtue du costume dont le 
modèle lui fut montré dans la « Vue , qui accompagna .sur la sainte 
montagne la dictée de la Règle des Apôtres des derniers temps : 
une robe noire, toute droite, à petit col blanc, une ample cape noire, 
un petit bonnet, noir aussi à dépassant blanc, qu'on recouvre d'un 
voile pour le dehors. ( L'habit religieux n'est qu'un moyen, écrira­
t-elle au chanoine Brandt, le 14 anil 1884 ... a,·ec un habit ordinairc 
on peut aller à la pèche sans être remarqué. , 

Ses dons d'apostolat perçaient sans doute assez pour lui attirer 
l'intérêt du fondateur et la confiance de la communauté. Soit pour 
cette raison, soit parce qu'on manquait de sujets, soit tout bonnl'­
mcnt pour lui faire ainsi payer sa pension, on lui réclame bientôt 
des services; on lui confie même des charges importantes; elle fai! 
le catéchisme aux noYices conYerses. c Sans doute, écrit-elle (lettrl' 
â l'abbé Cumbe, 2!l anil 18\"l!ll. que cc fut une mnnit!re délicate de 
m'obliger ù m'instruire de notre sainte religion ... , Un jour, on ln 
pri~ 

1

de remplacPr rhns SH classe une religieuse màlade ; la voilll 
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maitresse d'école. c Ce n'est pas tout, lui dit le Père Barthez, avec 
cela il vous faudra prendre l'habit religieux ... > c A cela, dit-elle, 
vu mon indignité, je fis quelques difficulté. Le soir, le Père fonda­
teur revint et insista en me disant qu'il n'entendait m'engager en· 
rien, que ce n'était qu'un babil d'emprunt, etc ... Je le vis si aftligé 
de ce qu'il n'avait personne pour remplacer la sœur malade que 
j'acceptai. sans engagement à rien.> (A l'abbé Combe, 29 avril 1899). 

La Congrégation avait en Grèce, dans l'île de Céphalonie, un 
orphelinat qui s'en allait à la dérive et au scandale sous la conduite 
d'un aumônier italien, suspect, exilé de Rome par le Pape Pie IX. 
Les Supérieures décidèrent d'envoyer là-bas l'Assistante de la Com­
munauté, la Mère de la Présentation, et lui adjoignirent comme 
auxiliaire .Mélanie. Mission inattendue. Comme pour le remplace­
ment de la maîtresse d'école, n'avait-on personne à qui confier cette 
tâche aventureuse ? et Mélanie parai!f1sait-elle seule de taille à s'en 
acquitter ? Voulait-on l'éloigner de France, comme le laisse enten­
dre une petite phrase des Archives de Darlington insinuant, assez 
invraisemblablement, que le Pape -interdi~ pour elle le séjour de la 
France et de l'Italie ? Ou désirait-on seulement l'enlever de la mai­
son de Marseille ou, à son insu,. sans le vouloir, elle prenait peut 
être trop d'influence T 

La seule chose certaine, c'est qu'ellejréussit à arracher l'orphe­
linat à son indigne directeur, à liquider sa situation embarrassée et 
à le transférer dans une ·communauté de Compassionnistes, à 
Corfou. Elle avait quitté Marseille avec la Mère de la Présentation 
Je 21 novembre 1861. c Nous arrivâmes au milieu de la nuit, racon­
te-t-elle à l'abbé Combe qui l'a noté dans son journal au 12 novem­
bre 1902. Une porte de communication existait entre le dortoir de& 
filles et celui des gart.ons. Je refusai de me coucher avant qu'elle 
fut fermée. L'aumônier répondit qu'on verrait cela demain ; mais 
je ne voulus pas entendre ses raisons .•• on cloua des planches. en 
travers de Ja porte ... c Vous avez discuté avec lui en italien? > c Il 
le fallait bien ! > c Vous saviez quelques mots d'italien? > c Je n~ 
savais pas un mot, mais il le fallait bien ! > ... C'est de ce moment 
qu'elle parle et écrit l'italien avec aisance, et même avec plus dl· 
correction que le français. Elle avait un accent si pur qu'on la 
croyait italienne, et même de Toscane. Ce qui la poussait, c'était le 
souci de bien faire son devoir auprès des enfants. les uns italiens. 
les autres grecs, à qui elle faisait répéter Jeurs leçons. Pour cela, 
elle sut bientôt, aussi assez de grec moderne. 

Cette mission dura vingt-et-un mois. Les deux voyageusrs, 
ayant quitté la Grèr'! - non sans avoir visité, note Mélanie, Athène!l 
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et ses monuments antiques -- étaient de retour à Marseille le 14 
ao't\t 1863. 

De grands changements s'étaient produits à la Companion. 
Le Père Barthez était mort. Le Père Calage le remplaçait. Il vit 
Mélanie. Il lui déconseilla de rentrer à la Compassion et la fit rece­
voir, provisoirement par les Carmélites de la rue du Renard. 

Après quelques mois pourtant, elle revint à la Con.ipassion. 
Un évêque italien, chassé de son diocèse et d'Italie par la Révo­

lution y était réfugié. C'était Mgr Petagna, évêque de Castellamare­
di-Stabia, c mon bon évêque, mon saint évêque > dira de lui Mélanie. 

Mgr Petagna apparait comme une pathétique figure de pontife 
persécuté. Sa· foi profonde, Sa douce piété, sa tendre dévotion à la 
Madone, le prédisposaient à être un croyant de la Salette et à com­
prendre, à aimer la dépositaire de son Message. li avait trop souf­
fert des menaces des Carbonari et des insuffisances d'un clergé 
!!!ouvent peu instruit et parfois aveuglé par la propagande maçon­
nique pour ne pas désirer ardemment la Réforme spirituelle que 
réclamait le c Secret > et que précisait la. Règle. Lui-même était 
d'une évangélique pauvreté. Tous les biens ecclésiastiques de son 
diocèse, qui étaient considérables, ayant été confisqués, le gouver­
nement italien lui servit en compensation une rente de trente mille 
lires : c'était peu, et tout passait aux pauvres. Dans les derniers 
jours qu'il vécut, dit Mélanie, on dut emprunter pour lui faire un 
bouillon ••• (37). 

Mélanie savait l'italien, Il était naturel qu'on la chargeât de 
rendre quelques bons offices au prélat exilé. Leurs relations prirent 
vite un caractère tout paternel du côté de l'évêque, tout filial du 
côté de la bergère, et, de la part de chacun, tout surnaturel. 

Ils se rapprochèrent d'autant plus que, depuis la mort du fon­
dateur et celle, récente, de la fondatrice, la Compassion de Marseille 
n'offrait plus un asile de paix ... 

c C'est toute une longue histoire rappelle Mélanie (38), Mgr 
Petagna eut à souffrir beaucoup ; après cinq ans il se vit obligé de 
partir malgré que l'Italie [Ût encore en Révolution ; deux jours 
avant son départ, il me dit : c Je prévois qu'il vous sera impossible 
de rester ici. Je suis obligé de me retirer sans que je sache, si je 
pourrai rentrer dans mon diocèse ... Je vous préviens que si je puis 
rentrer dans mon diocèse et que vous ne puissiez tester ici, écrivez­
moi, tout mon diocèse vous ouvre ses bras ... Quelques mois aprês 

(37) Letlre à M. Schmld du 3 avril 1896. 
(38) Lettre à M. Schmid du 30 mari 1896. 



{Mgr Petagna partit de Marseille en novel11hre 1866) j(' lui écrivis. 
Mon départ fut arrêté. ,, 

L':mciennc Assist:mte aŒc qui ~felanic fut en Grèce, la Mèr,lde}a 
Présentation1demanda à l'accompngner el, dit Mélanie : ,, Elle m'ac• 
compagnn jusqu'en lt:llie, contre l'ordre formel de sa Supérieure ... 
et vraiment j'en avais besoin pour exercer ma patience ! j'en ai si 
peu ! .. ,, (39). 

Cependant pour partir, elle attendait la réponse de Mgr Petagna. 
Avant que celle-ci ne soit arrivl~e - s:ms avoir ja1:nais su pourquoi 
dit-elle - Mélanie fut mise à la porte de la Compassion. Où aller " 
Sa mère était retournée à Corps. Escortée de la Ml•re de l:i Présen­
tation, elle s'en rut à Corps, monta à la Salette quelques jours, puis 
grâce à la protection du Père Cal:ige, trouv:1 un refuge à Voiron, à 
la Visitation. Elle y séjourna quelques semaines. 

Voiron est dans le diocèse de Grenoble. Mgr Ginoulhiac fut-il 
inquiet de ce retour inopiné de la bergère ? Il s'empressa d'écrin• à 
Mgr Petagna afin de hâter sa réponse. 

Il pr!t sur lui de laisser pour compagne à Mél:mie cette Mère 
de la Présentation en rupture illicite avec sa communauté, lui disam 
qu'il se chargeait de régler son cas avec Rome el qu'elle pouvait 
partir sans scrupules ni délais (40). 

Bref, les deux femmes quittèrent la France à destination d.e 
Naples, le 20 mai 1867 (41). 

CASTELLAMARE ,Dl S,:'ABIA. 

Cette fois, Mélanie partait pour un long ex.il : elle allait vivn• 
dix-sept années (1867-1884) à Castellamare di Stabia. 

Castellamare di Stabiff est située sur la rive orientale du golfe 
de Naples, face au Vésuve, prC's des vestiges de l'antique cité dt" 
Stabia qui fut ensevelie sous les l:l\'es en même temps que Pompéï, 
sa voisine. On y jouit d'un des plus délicieux climats, d'nn des plus 

(39) « Je fais11is ncut·aincs sur neuvaines 11fin que le Bon Oicu me délfrr,ît 
de cette créa!Ur<' ... Hnbiluée comme cll<' fut t·n Italie aux coups ,l'cnccnsoir, 
nrrivécs en France (après 17 ans de de t·ommunc) elle ne 1mt lolért·I' une 1>arnle 
que dit m11 vieille mère ..t voulut s'en nll<'r chez scs sœurs. J .. ln lnissais partir, 
pcnsnnt qu'elle n'y resterait pas loni::tcmps ~lant habitu,,,. ,1u:t boisson, ... cll,· 
demanda /J. tous les cou,·enh pour ~ln• reçu,• ... si <'Ile ,·il ,•nem•e, cllt• est i, 
Naples ... je ne lui ai plus jamnîs écrit. & 1I. .. ttrc /, M. Schmid d'u 30 nrnrs 11rnr,l. 

(40) Journal de l'abbé Combe, 12 110,·c,nhr,· 1!102. 
(41) Date du pnsscport de Mlle Colrnt ~lélanie tléliHé au Consulat frnn~;iî,. 

Newcastle le 20 scpkmhrc lBr.O. )lélanie a noté nu crayon ~elle date su,· so· 
p1useport délivré par Je Consulat fronçais ·d~ Newcastle, le 21 ieplembrc 186• 
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ravissants paysages du monde. Mais Mélanie y arrivait en plein 
bonleversêment politique et en pleine lutte religieuse. 

Depuis l'entrée de Garibaldi à Nriples (septembre 1860), depuis 
la chute et l'exil du dernier roi de Naples et des Deux-Sicik·s, et fa 

proclamation du royaume d'Italie au profit de la Maison de Savoie, 
l'Italie méridionrile restait agitée de mouYements populaires met­
hmt aux prises les c chemises rouges, et les c noirs , et, l'ère des 
violencEs n'y était pas close. 

Mgr Petagna en appelant Mélanie dans son diocèse, lui avait 
promis de la laisser iihre. Son premier soin, pourtant, tandis que 
lui-même se rendait auprès du Pape - fut de l'enfermer dans un 
couvent (42). c L'idée du Pape (était) que je ne devais pas rester 
dans un cloître. Je n'allai pas dans un cloitre, et, cependant, j'étais 
cloitrée à ce moment c'est-à-dire pendant que Mgr Petagna faisait 
son voyage à Rome ... Lorsque je suis arrivée à Naples, on était en 
pleine révolution, ou plutôt la persécution religieuse ouverte, cachée 
sous le voile de !ri révolution par Garibaldi et les siens. Or Mgr Peta­
gna, connaissant que je suis un peu imprudente et que je n'aurais 
pas manqué étant libre, de vouloir parler à tous ces francs-maçons 
endiablés, c'est pour cela qu'il me mit dans un couvent, non cloltrr\, 
mais bien cloitr~ pour moi puisque je ne pouvais pas sortir ni rece­
voir les personnes qui .-enaient me voir. » 

Sa c clôture , ne fut pas de longue durée. Les Garibaldiens se 
retirèrent :1yant proscrit un certain nombre de religieux et reli­
gieuses. Un calme relatif s'établit ; et Mgr Pet:igna dès son retour 
de Rome à Castellamare y installa Mélanie. Il l'instnlla sous son 
p:itronage officiel, avec l'approbation du Saint-Père. Mélanie écrit 
en effet à M. Schmid (l" avril 1898) : 

c Ce que je vais vous dire est toute la vérité. En 1867, mon évê­
que, Mgr Petngna, se rendit à Rome ; et, dans les audiences qu'il eut 
avec sa Sainteté Pie IX il lui parla de moi et comment je me trou­
vais dans son diocèse, etc ... , etc ... Le Saint-Père lui dit que je ne 
devais p:is rester dans un cloitre et que je devais rester libre pour 
nccomplir ma MISSION. C'est Mgr Pctagna lui-même qui me l'a dit 
et l'a dit à différentes personnes qui me le répétèrent ,ensuite. 

c La faveur d'avoir la sainte messe chez moi me fut accordé(' 
pour tous les jours de l'année et d'autres faveurs encore. Gloire soit 
à Dieu auteur de tous les biens. , 

Elle est donc accueillie avec distinction et placée dans une 
situation privilégiée. Son évêque la loge au Palais Ruffo ; elle dis-

(42) Lettre à M. Schmid du 8 avril 1896. 
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pose de tout un étage de cette spacieuse m:lison ; elle y a • une 
chambre de travail >, une chapelle privée que dessert le chapelain 
donné par Mgr Petagna (c'est un Rédemptoriste italien, le Père 
Fusco) ; de la terrasse assez vaste pour servir de promenoir, la vue 
embrasse et le golfe et la nter, le Vésuve et la campagne. Quanù 

Mgr Fava, évêque de Grenoble, viendra à Castellamare, il sera suffo­
qué de trouver la bergère de la Salette dans un tel décor. 

• Sa Grandeur nous demanda qui nous a'iions pour voisins à 

côté de nous. Je lui répondis que nous étions seules. > • Oh ! mais 
vous êtes princièrement logées !. .. > (43). 

Mgr Petagna subvenait à tout. Il consédérait en effet Mélanie 
comme un instrument d'apostolat qui lui était merveilleusement 
donné par la Providence dans la crise tragique que · traversait 
l'Eg-lise en Italie. Il dira devant elle à Mgr Fava : c C'est le Bon 
Dit•11 qui m'a envoyé SQ!Ur Marie de la Croix, et je l'en ai remercié 
tous les jours. > 

Tant que la santé de Mélanie le lui permit, il lui confia une 
petite école de jeunes filles. Le chanoine Annibale di Francia ren­
contra l'une d'elles après la mort de Mélanie, en 1906. Elle se nom­
mait Virginia Bonifacio. C'était une jeune fille du monde. Elle avait 
été l'élève et la filleule de confirmation de Sœur Marie de la Croix à 

Castellamare. c Voici dit-elle ce qu'elle me raconta : des personnes 
nombreuses et de toutes les classes de la société venaient souvent 
rendre visite à Mélanie. Elle recevait les unes et renvoyaient les 
autres ; et pour celles-ci il n'y avait pas moyen qu'elles se fissent 
accepter. On l'a su depuis; elle voyait en esprit qu'elles obéissaient 
à une vaine curiosité qui les poussait à se moquer des choses de 
Dieu ... Elle était très sévère pour elle-même et très pénitente. Rien 
qu'à la voir, j'éprouvais la salutaire émotion d'une sainte terreur 
des jugements 9-e Dieu ... Elle nous disait : Quand nous mangeons 
nous devons être indifférents, sans nous demander si c'est du pain, 
des noix, des pommes de terre, de l'huile, du vin, etc ... > (44). 

Mgr Petagna l'avait en grande estime de sainteté. 
Une maniere de petite communauté se forma ainsi autour 

d'elle. Et librement, affectueusement, ses dons spirituels s'y exer­
cèrent avec assez de succes pour que son évêque la chargeât de don­
ner des leçons aux religieuses contemplatives de sa juridiction. 

• Comme je vous l'ai dit, tres cher Monsieur, écrit Mélanie ri 

(4.3) Lettre à l'abbé lligauJ<, 28 février 1!104. 
(44) l,eltre à l'abbé Combe du chanoine Annlbul coplo!e par Combe dans son 

journal 11vec·d'11utru souvenirs, 3. juillet 19113. 
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M. Schmid le 22 mars 1895, je ne suis jamais entrée en aucun cou­
vent ; mais souvent j'allais chez les Carmélites ou chez les Claris­
ses : un certain nombre désiraient une réforme (45) :et elles avaient 
obtenu de Mgr Petagna la permission pour moi d'aller leur faire 
quelque conférence sur la vie religieuse ... > et encore dans la mèml' 
lettre : « Mgr Petagna fit une fondation de religieuses. li voulul 
pendant quelques mois que je les instruise sur la vie religieuse. J'y 
allais tous les matins et l'après-midi, mais je n'y couchais jamais .•• > 

Qu'étaient-ce que ces conférences? En écrivit-elle quelqlie 
chose ? C'est peu probable. Le chanoine Annibale, l'abbé Combe en 
eussent recueilli les notes. Elle devait parler sous l'impulsion de sa 
charité et dans l'effusion du permanent souvenir qui ne la quittail 
jamais, commentant cette Règle qu'elle avait reçue le jour de !'Appa­
rition comme l'exemple et le canon de toute vie religieuse. 

Elle la regarde moins comme un règlement proprement dit et 
comme un code nouveau que comme le rappel, le renouvellement 
de l'esprit qui doit animer toute existence vraiment consacrée au 
service de Dieu. 

Religieux et religieuses, prêtres séculiers, laies dévoués au 
salut des_ âmes, tous, toutes, en tous ordres, en toutes conditions, 
peuvent, doivent recevoir d'elile, et puiser dans sa constante et opl~­
ranle méditation - s'ils en ont la bonne volonté - une sêve nou­
velle dé piété et d'apostolat. 

Trop d'atti;ntion donnée à la distinction des co&tumes, de~ 
habits, des détails extérieurs fait prendre l'écorce pour le noyau el 
n'est bonne qu'à engendrer de mesquines émulations. Quand trois 
religieuses quitteront la Salette pour tenter une première fondation 
de l'ordre de la Mêre de Dieu et vivre selon sa Règle, Mélanie les 
exhortera -- pour se faire plus facilement accepter par l'évêque 
du lieu et s'apparenter à une grande famille -spirituelle féconde en 
rcssources,à entrer dans le 'fiers Ordre dominicain. Elle affirme qmi 
ses cngagement_s s'accorderont parfaitement à la Règle et même l'n 
soutiendront la pratique. 

« Si les -Sœurs voulaient se faire recevoir du Tiers-Ordre de 
Saint-Dominique, comme je leur ai écrit ces jours-ci, cela leu,r 
serait sv.antageux et, aux yeux du public, elles ne paraitront pas 
isolées et livrées à elles-même : elles seraient Tertiaires vivant en 
communauté et observant la Règle de notre douce Mèrf' Marie ... dr 

{-lS) Une rHorme ... ,,."Ici lea Cum~litu1 sont tout à fait des Dames; chacunt 
11 sa servante pour la servir et faire sa cuisine, parce qu'elles ne font pas vie 
commune, chacune est propriétaire, et elles De connaissent en rien la vie rell· 
ggieue (d'une lettre au chanoine de Brandt, 2 avril 1877) 
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notre Tendre MCrc enguirlandée de roses qui symbolisaient le 
Ros.:1ire donné à Saint-Dominique ... > Et regrettant un peu plus 
tard que. les Sœurs n'aient pas écouté son conseil, Mélanie dit en­
core : c Elles eussent eté sous des Supérieurs ... elles auraient pu 
faire le bien avec plus de liberté comme Tertiaires dans un Ordre 
approu\'é. > (46). 

Elle-même, déjà sans doule memhrc de la Conrrérie du T. S. 
Hosafrc, s'était fait recevoir dans le Tiers-Ordre de Saint-Domini­
que. Ln preuve en est donnée par l'annonce de sa mort dans le Bul­
letin du T. S. Rosaire, transmis à l'abbé Rigaux, curé d'Argœuve!> 
par le H.P. Souverain, des Frëres Prêchcl_lrs d'Amiens, le 14 mars 
1905 dans la rubrique c nos défunts > et en ces termes : c Mélanie 
CalYat (la Mélanie de la Salette), tertiaii:e de Saint-Dominique, â 
Altamura (Italie). 

Où et quand el par qui se fil-elle 1·cce,·oir ? Prol.mblcmcnt \'ers 
1880, en tous cas entre 1880 et 1890 ; peut-êli-e à Naples, par un 
PCre Sanfelice qui \'int une fois dire la mesiac dans son oratoire de 
Castcllanmre ; 1,cut-êtrc à Ville di Pompéï, oit 1·ésidi1il le ·J>i.•rc Ccc­
chini, ami du Père Fusco, le fidHc chapelain de Mélanie, et connu 
aussi de son Confesseur Mgr Zola ... L'état actuel des informations 
ne permet pas une arfirnmlion positive. 

Mgr Zola confessait Mélanie depuis t8ti8. Accablé de lrarnux 
cl, déjà aussi par la maladie, Mgr Petugna avi1it dû alors renoncer 
à confesser régulièrement, et il avait choisi pour être le confesseur 
et le directeur de Mélanie le Père Zola. Salvatore Luigi, des comtes 
Zola, portail la tunique blanche el la c cappa • des chanoines régu­
liel'S, du Latran de l'Abbaye de Santa-Maria di Pie di Grotta. Il avait, 

.en _1868, quarante-six ans. Prieur, puis - en 1870 - abbé de Pie di 
Grotta, il y enseignait les religieux et les élèves du Collège annexé 
à l'abbaye. Cette abbaye ramenait chaque année vers son sanctuaire 
à l'extrémité occidcnlale de fa baie de Naples, au pied du PausÜipp<', 
la foule fervente du peuple napolitain ; cl les pélcrins répandaient, 
bien au-delà du monastère, la renommée de son éloquent et saint 
abbé. 

En 1874, Pie IX le nomma évêque d'Ugento, puis en 1877, énL 
que de Lecce, diocèse important de l'Italie méridionale et cité 
c mal'iale > dont toutes les églisl's, sous des \'Ocables di\•ers, sont 
dédiées à Notre-Dame. L'i1bbé Zola soulTrit de s'anacber à Ill vie 
claustrnlc. Mais c'était nn prêtre vraiment immolé au salut des 
âmes. De noble race, très ·cultivé, sûr théologien, il avait un tempé­
rament de poète et un goût d'artiste. 

(46) Lettreb ~u chanoine de Brnndt, 7 janvier et 15 mlli 1891. 



- 111 -

Au diocèse d'Ugento, il fit restaurer el remit en l~onneur l'anti­
que sanctuaire de la Madone « de finibus terne , dressé sur la poink 
extrême du promontoire de Leuca. A Lecce, son exemple et sa pré­
dication imprimèrent au Séminaire m magnifique élan de recrute­
ment sacerdotal. Jaloux de l'indépendance de l'Eglise, il avait 
refusé de rcconnaitl'c le gouvel'nement italien et ne recevait de trai­
tement que du Denier de Saint Piel'rc. Très mortifié, il ne dormait 
jamais dans un lit et se contentait d'un bref sommeil dans un fau­
teuil. Musicien dans l'âme, il se plaisait à remplace!' parfois l'org.:i­
nislc â l'église et, dans l'intimihl, imprO\·isait sur son harmonium 
des mélodies oll s'épanchaient, mieux que par des mols, ses mysti­
ques aspirations. Son secrétaire et biographe, Mgr Chiriatti, rowonlc 

que peu d'heures avant sn mol't et déjà mourant il rouvl'it son 
clavier pour s'aide!', en jouant, à célébrer les divines miséricorde:;. 

Il mourut à Lecce le 5 avril 1898. Sa cause de béatification est 
introduite â Rome. 

Pour Mélnnie, il fut un confident et un mni. Connue Mgr Pcta­
gn:i, il Ill' c.:css:1 de l't•ncournl{l'I' à n•mplir sa mission. 

COURT VOYAGE EN FRANCE. 

Ccpcndanl. le déchaînt•menl des événements historiques se­
couait cl l'Eglise, et l'ltalil', et la France. Anxieuse de revoir, 
après la guerre dl' 1870-71, sa famille et sa patrie, Mélanie fit un 
court voyage en France. Elle passl\ quelques senrnines à C:orps, 
monta en pélerinagc à la Salette (1871). 

Elle revint à Castelhunare attristée de l'état de la France et 
persuadée que cc ne pourrnit être encore sur la sail'llc montagne 
que s'instaurerait, pour en rnyonner sur il' peuple de la Sainte 
Vierge, la Règle qui y fut dictée. 

Pourtant, un mouvement d'expiation, de réparation, se dessi­
nait parmi les catholiques français : le vœu de Montmartre, le grand 
pélerinage en Terre Sainte en temoigneat. A la Salette, sous la direc­
tion de Mgr Pau linier, successeur de Mgr \Ginoulhiac sm· le siège de 
Grenoble, un premier pélcrinagc national s'ol'ganisn en 1872. Les 
brochures de M. Girard, celle de l'nbbé Bliard, J"enouvel:rnt l'évoca­
tion de !'Apparition de 1846, commençant à foire connaitre h• 
., Secret, se répandirent dims le clergé (47). 

Mgr F11v:•, qui 1·cmpl:u;a Mgr Paulinicr en 1875, jugea de suite 

(47) Voir <•n :q,pcndic,· ]11 noie bibliogruphlqU<". 
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l'heure opportune pour appeler l'attention vers la Salette·et donner 
de l'éclat à son sanctuaire et de la vogue à ses pélerinages. EvêqU< 
missionnaire (il arrivait de la Martinique), sa stature puissante, sa 
voix sonore, son éloquence impériEuse, ses longs cheveux rejetés en 
arrière, en imposaient à tous. 

Il tint le premier chapitre général de la petite communauté de 
Missionnaires,diocésains que Mgr Bruillard avait établie â la Salette. 
Mgr Ginoulhiac n'avait pu se décider à leur donner une Règle. Le 
Père Sibillat qui, on s'en souvient, lui avait communiqué quelques 
articles de la Règle reçue par Mélanie, et sans résultat, s'était retiré 
dès 1858. 

Son confrère, le Père Bassan, avait démissionné en 1868. La 
chose demeurait en suspens et les missionnaires étaient divisés sur 
cette question vitale. Mgr 1Fava prit d'autorité l'affaire en mains. 
accepta la démission du Père Supérieur, le Père Giraud, et composa 
lui-même un Projet de constitutions et le plan d'un Collège aposto 
lique à joindre à l'Institut des M; .... ionnaires. 

L'AFFAIRE DE LA RitGLE ET LE CONQRE880. 

A Caslellamare, on ne savait rien de tout cela. Mais voyant 
,·enir Je trentième anniversaire de l' Apparition (19 septembre 1841\-
1876), Mélanie se sentait pres:,,é(> de donner au·« Secret> la publicitt\ 
qui hmcherait les consciences et c'IP faire germer les évangéliqu"'~ 
prescription de la Règle. 

c Il me tarde, écrit-elle \48), de voir commencer cet Ordre qui 
est appelé à faire un si grand bien dans le monde . .". Je br61e du 
désir de voir.,.cet Ordre de la Mère de Dieu ; et, cependant, moi je ne 
puis rien faire ; je vois au contraire que je suis un obstacle à tout 
bien cl bonne à tout gâter ... Pour ce qui est de commencer une mai• 
son de rel\gicuses - c'esl la pure vérité que je vous dis - moi à 
foire quelque chose de ce genre, je suis incapable sous tous les rap• 
ports. , Pourtant, des candidats à cet Ordre des Apôtres des der­
niers temps venaient â elle, presque tous prêtres ; deux ou trois se 
joignirent au Pêre Fusco pour, dans le voisinage de Mélanie el 
sous son inspiration, vivre une vie de .Prière, de pénitence, d'étude 
sacrée ... 

c Mgr Petagna m'avait autorisée, dira-t-ele plus tard {49), à 

(48) Lett"'' au chanoine de Rrnndt, 2 avril el 19 juin 1877 
'49) Lettre Il M. Scl1mid, 2'.! mars 189J; 
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commencer l'Œuvre des Apôtres des derniers temps. Je pris pour 
ces prêtres le premier étage du même palais où j'habitais ... > 

Tout se faisait, elle l'explique ailleurs, sous la bénédiction et 
aux frais du bon é,.,êque de Castellamare. Mgr Zola était au courant 
et même il vint voir le petit groupe et parler avec Mélanie de la 
fondation, le 26 juin 1877 (50). 

Il y avait un départ... 
Quels furent ces premiers volontaires de l'Œunc? A l'excep­

tion du Père Fusco, ils ne sont nommés nulle part. 
Mais des visiteurs de passage s'arrêtaient aussi au palais 

Ruffo. Et parmi ceux.là, les principaux peuvent ·êlrc identifiés par 
la façon dont se nouent les relations épistolaires de Mélanie avec 
eux. L'un des premiers fut J'abbé Bliard (dès 18i2, 73) ; un peu plus 
tard l'abbC Roubaud, intéressante vocation tardive, d'abord pro• 
fesseur de Séminaire,. puis curé du diocèse dl' Fréjus ; Mélanie 
avait pu le rencontrer ou entendre parler de lui à Marseille ; enfin 
à àeux reprises, un personnage éminent, le chanoine de Brandt, du 
chapitre d'Amie.ns. 

Mélanie lui avait été révélée par son ancienne maitressl' des 
novices de la Providence de Corenc, chargée de fonder à Amiens une 
filiale de la maison de Corenc. Les avertissements du < Secret "• 
l'esprit de la Règle parurent d'une opportunité féconde et bienfai• 
sante à son expérience sacerdotale. En sa haute cl noble figure, 
Mélanie crut voir le Supérieur de ln fondation : ellC' Jui témoigna un 
profond respect ; il salirait attirer et grouper autour de lui, elle 
l'espérait, des recru~s de choix ; en même kmps qu'E>n Italie,. 
l'Œuvre prC'ndrait essor en France ... 

Trou,·erait-on le lieu, le locul, la rl'nle néccssain•s à la r-éalisa· 
lion? Fil-il alors - c'est probable, CC' n'C'st pas sùr - k voyage de 
Castcllamare ? L'abbé Ronjon vint les offrir. 

• Il serait possible, écrit Mél:miC' :m l',hanoinc de Brandt, alors 
reparti de Castellaumre (c'est la premiêrC' ktll' qu"l.'lk lui adresse 
Je 23 mars 1877) il serait possible qm• bientôt il )" l'Ùl unC' fondation 
en France, et alors, le noviciat pourrait se faire là. Un prêtrl' pro­
priétaire d'une maison et d'un sancttmire, \"oudrnit me faire dona­
tion du tout ; il donnerait aussi quclquC' chose pour maintenir deux 
ou trois personnes, à la condition qui' je dnrais tenir un prêtre là 
pour desservir le sanctuaire ... Ce bon prêtre ne wut pas qu'il s'e,n 
parle avant que quelque chose se fosse ; mais, si nous tardons, je 
crains que cela ne soit donné à quelque autre congrégation. 11 

(()0) Lettres à de Drnndt, 18 juin cl 26 Juillet 1877. 
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C'êlail i1niler, discrêtcmcnt, le chanoine de Br.indl à entrer en 
rl'ialiun :1wc l'ahllé Jean Ronjon. 

L'abbé .Jean Ronjon passait pour un original hi<'nf:iisant, m:ns 
un original. Prèlre libre de Châlon-sur Saùne, il s'Ctail foit depuis 
lo11gk111ps, ,fans le clergé du dioc<.'Se d'Autun, um· phict' à part. Il 
YiYail en ermite, n'aimant rien t:rnl qu<' l'oraison soliluire et les 
JlUU\'l'e.\o. 

\'oilii. trente :rns déjâ de cela, k Hl septembre 1846, il était en 
priêres, il était en\"Îron trois heurt's aprês midi ; il ,·it unt' lumiër<', 
il se sentit rempli de joie, cl, dans l'élan de cclk joie, il s'offrit, lui 
el tout son bien, nu scrYicc de la Mère de Dieu. Un peu de temps 
i1près, il npprit que le mème jour, à la même heure, la Ml·re de 
Dieu élail apparue à la Salette. Il redouhla de priërcs, eonunenç.a :'1 
faire pénitence et il réserver des économies en vu<' d'une Œuvre il 
laquclk il scrnil peut-être appelé, encore qu'il ne la cond'il pas dis­
tinctement. Le temps pa.\osa. Qu'étaient devcuU!<. ks voy:rnls de la 
Su/elle? On n'en sn\':iit rien. On ignoruil en('orc le « Secret , d ln 
" HC;.;le ». L':ihhl· ess:iya CJLll'lljlle chose sur plucc. lndépenrlanl p:ir 
.~:• forlum• 11crsonnt•llc, il se rcncli1 prnprü'•Lairc, ·en 185(i, il Châlon­
!<.Ur-Saimc au faubourg <le la Citadelle, d'un :mckn pric11rê. Toul 
{•lait en ruines, sauf une tour encore dchoul. L'abbé restaura l'i orn:1 
la chapelle; refit dans les décombres une petite hahilalion ; sur l:1 
tour, en exécution d'un vœu fait par les dames de Ch:îlon an mo· 
ment de l'invasion de 1870 J'évèque d'Autun autorisa l'érection 
d'une statue de la Sainte Vierge. La chapelle fut dédil•e à l'Imm:1-
culée Conception. L'abbé Ronjon la desservait awc amour. Cc pau· 
ne quartier de fa Citadelle csl Cloigné des paroisses de la ville. 
Ouvriers, pclites gens fréquentaient le sanctuaire du bon abllé d 
recevaient de lui secours spirituels cl temporl'ls. Il était très aimé­
d'cux, mais sa manière de vh-re Je rendait t•n 1111dq11c sorte élrangcr 
à la hiérnrchie ccclésiusfü1uc de Châlon. 

Cependant il \'icillissait. L':1ccomplisse111enl eutic..- ,le son ,·,ru 
cl l'u\"cnir de sa chère clwpclle après lui Je Jll'i•occupairnl fort. 

Quand - ~m ne sait nù ni par qui - il appril c1udquc chose dl· 
l:i Hèglc de la :\krc de Dieu et de· l'Orrlre futur de !>CS Fils, les 
.-\pùlres des derniers temps, il s'émut, se rcnscignu, l'il en sorte de 
se mettre en relations a,·cc la \'o:yantc de la Salelle. Leurs rapports 
durent commencer Yers 1874. L'abbé nonjon ne se joignit pas au 
petit groupe des prêtres du palais Hnffo. Mais, hicntôt, par un acte 
de cession notarié ~ daté du 24 août 1878 - il céda à Mélanie 
Calvat sa chapelle et son habitation, lui ;1ssurant une rente su[fi. 
sanie pour l'entretien des lieux et la suhsistnnce d'un ou deux 
dessen·ants. 
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Tout conspirait, il le semblait du moins, pour assurer la tonda­
lion dans un prochain avenir. Ilien que maladc,J\fgr Pctagna suivait 
les choses avec qne bienveillante sollicitude. La Règle fut envoyée 
à Rome, afin d'y être examinée. Les débuts du pontific:,t de 
Léon Xlll paraissaient propices aux inîtiuti\·es. Ml'iunie écrit au 
chanoine de Brandt le 26 octobre 1878. c Les ulfoires de Rome ne 
peuvent aller mieux ; trois cardinaux se sont mis d'accord (51' ; on 
n'attend qu'une lettre de Mgr Petagna pour s'introduire devant le 
Saint-Père et lui exposer ce que veut la Très Sainte Yierge. • 

Alors, Mgr Fava se mit en route ... Ici, puisqu!! Mélanie a pris 
soin de consigner deux fois - en 1900 pour l'abbê Combe, curé de 
Diou, en 1904, pour l'abbé Rigaux, curé d'Argœuvcs - le rêcit de 
ce qui arri\·a, il n'y a qu'à la suivre (52), 

~ Je vous a,·ais promis, cela plaisant à Dieu, de mettre par 
écrit mon voyage à Ronic, cc qui l'a précédé, le c Congrès • tenu 
au nom du Saint-Père par Son Eminence le cardinal Fcrricri, préfet 
clc la Sacrée CongrCgation des Evêques cl Réguliers, ce qui s'y est 
dil, mon audience privée uuprès du Saint-Père el cc que nous avons 
tlil, mon entrée chez k~ SaJCsianl's (\lisilandin;s), puis mu sortie 
d cc qui a suivi. ) 

c En l'ai, de grâct 1878, et, je crois, en octobre, un matin, 
après la Sainte Messe, le Ré,·ércnd Pl•rc Fusco me dit a\'oir lu dans 
un journal l'intention de Mgr Fant, èvèque de Grenoble, de venir 
à Rome pou1· faire approu,·er sn Rl'gle puur les Pères et les Sœurs 
de ln Salette. A cette nouvelle, je dis : "' Pour a\'oir ma conscience 
nette, je nis me h:l.lcr d'écrire ln Rl'gle de Ill Très Sainte Ml're de 
Dieu et l't•nYoyer :m Saint-Père. 11 t: Je la porterai moi-même à 
Rome, dit le Père Fuseo. • Et tout se fil comme nous avions dit. 

« Un mois t•n,·iron s\llail tlcoulé qu:rnd, un dim:mchc, mon saint 
Cvêl1ue, Mgr Petagna, me rit sa,·oir qu'il Msirnit me parler. 

« En montnnl les escatiNs, je rC'Jlcontrni dl's Lions ,·ieux cha­
noines. en larmes qui disaient : " li aurait mieux fait de rester dans 
son diocèse et de ne pa~·cnir tuer notre é\'èquC'. Si cc n'etnit sa sou­
lane, je l'uun1is pris pour un gendarme, hautain, impCrieux ... • 

(ill) Le cardinal Ftrricri. prCfrt de la S. Congregat!on, et les cardinaux Guidl 
et Consollni. 

(52) On sui"ra Ici les deux lc,i:lcs, "l'n Indiquant kurs \'a.riantes et c,11 il"~ coin-
11lét11nt p11r des lettres. 
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• D'autres chanoines me dirent : • Par charité, faites finir les 
cruelles instances de l'évêque de Grenoble auprès de Mgr Petagna, 
déjà assez malade. > Je demandai la raison des ordres que l'évêque 
de Grenoble donnait à mon saint évêque ; on me dit : ~ L'évêque de 
Grenoble, avec un air de puissante autorité, ordonne à notre saint 
évêque de vous obliger de vous contraindre d'aller dans son diocèse, 
etc .. , etc ... > J'entre ; et, pour la première fois, je voyais Mgr Fava. 
Il etait accompagné d'un prêtre que je sus, plus tard, être le Père 
Berthier, un des missionnaires de ·1a Salette. 

• Mgr de Grenoble me dit, entre autres choses banales, ·indiffé­
rentes, qu'il avait entendu dire que j'étais ici et qu'il était venue de 
bien loin pour me ·voir. Je le remerciai. Mon saint évêque déjà 
malade, se sentait épuisé et avait besoin de repos et surtout de tran­
quillité d'esprit. Un domestique vint lui dire que sa chambre était 
préparée s'il avait besoin de se reposer. Alors mon saint évêque me 
dit:..• Mgr de Grenoble et le R.P. Berthier prendront leur repas chez 
vous parce que, depuis que je suis si souffrant, on ne prépare rien 
ici, on ne se met plus à table. > Je dis à mon saint évêque, en lui 
exprimant mon regret de son état maladif, que je le remerciais de 
l'honneur qu'il me procurait d'avoir Monseigneur et le digne prêtre 
chez nous, et le priai de me permettre de me retirer afin que chez 
moi on pût préparer le nécessaire. Mon saint évêque, remarquant le 
mutisme de Mgr Fava sur cc qu'on venait de combiner crut qu'il 
n'avait pas compris ; il le répéta une deuxième, puis une troisième 
fois, et je revins chez moi pour tout préparer pour le repas de midi. 

• A cc propos, je dois dire que tout, mon loyer, mon .cntrclien cl 
ma nourriture, c'était Mgr Petagna qui pourvoyait à loul (lexie 
Comhe). 

c A midi, arrive Mgr de Grenohlc ;1vec k Père Berlhicr. Sa pre­
mière parole f'ut : c Je suis venu à Rome pour trois misons : Pour 
faire approuver ma Règle pour les Pères et les Sœurs ; pour obtenir 
le titre de basilique à l'église de la montagne de la Salette et pour 
faire faire une nouvelle statue de Notre-Dame semblable au modèle 
que j'ai apporté ; parce que, voyez-vous, aucune statue ne repré­
sente bien la Sainte Vierge qui ne devait pas avoir un fichu, ni un 
tablier ; et tout le monde murmure et désq,iprouve ce costume des 
femmes de la campagne. Le modèle que j'ai fait exécuter est bien 
mieux ! D'abord elle ne portera pas de croix, parce que, voyez-vous, 
cela attriste les pélerins et la Sainte Vierge ne devait pas avoir de 
croix ... > ·Je passe;ma plume se refuse à faire Sa'\·oir en détail tout 
cc que sa Grandeur a dit. J'étais effrayée ; c'est à pein~ si j'ai pu 
dire : t Et, au bas, de votre shduc, Monseigneur, vous écrirez en 
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grosses lettres : Vierge de la vision de Monseigneur Fava. > On 
appela pour nous mettre à table. 

c Après le repas, l'évêque de Grenoble ouvrit un balcon pou; 
voir la campagne et surtout le Vésuve que nous avions en face. Sa 
Grandeur me demanda qui nous avions pour voisin à côté de nous. 
Je lui répondis que nous étions seules. c Oh ! mais vous êtes prin­
cièrement logées. > Et il se mit à parcourir les pièces. Il sortit sur là 
terrasse qui servait, quand il ne pleuvait pas, de lieu de récréation 
à mes élèves. Il contempla encore longtemps le Vésuve, la mer, le 
paysage ; apres quoi, il rentra, non sans avoir ouvert et examiné 
ma chambre de travail ; et, voyant tant de lettres sur mon bureau, 
il me dit : c Mais votre correspondance e!ll bien plus nombreuse 
que la mienne ! D'où vous viennent toutes ces lettres? > c De toute 
l'Europe, Monseigneur ... > c Vous êtes logée dans un palais trop 
beau-! Sans sortir, vous avez de quoi vous promener. > 

c Après environ trois quarts d'heure ou une heure, Monseigneur 
dit qu'il allait souhaiter le bonsoir à Mgr Petagna et reprendre le 
train pour Rome. 

« Dans l'après-midi avancée, à mon grand étonnement une per­
sonne envoyée par mon saint évêque vint me dire que mon saint 
évêque avait quelque chose à me communiquer. Je demandai à cette 
personne si Mgr de Grenoble était parti: « Heureusement, il partait, 
répondit-elle, quand un messager a ouvert la porte et remis à Mgr 
Petagna un pli venant de Rome pour vous être communiqué. Alon 
cet évêque carbonaro est rentré ; il voulait absolument savoir le 
contenu de la dépêche. Il foit bien de la peine à notre Monseigneur. > 

Je partis avec la même personne pour l'éYêché. Arrivée à la porte. 
je lui dis : c Sans doute que Mgr de Grenoble sera resté ; entrez et 
dites à Mgr Petagna que la personne l'attend. > Ainsi fut fait. 

« Mon saint évêque vint à moi aYeC la dépêche et, à mi-voix, me 
dit à peu près ceci : « Le Saint-Père désire vous parler : voici la 
dépêche en ce qui vous concerne : Si Mélanie n'est pas malade et 
qu'elle puisse venir à Rome, Sn Sainteté voudrait lui parler. Si elle 
ne peut venir, qu'elle envoie tout ce qui se rapporte à la fondation 
du nouvel ordre religieux des Apôtres des derniers temps. > Je 
dem~ndai à Monseigneur quand il voulait que je parte. • C'est au­
jourd'hui dimanche, dit-il, et aussi trop tôt à cause de vos prépa­
ratifs ; il n'y a rien qui presse. > 

c A ce moment l'évêque de Grenoble s'amène et dit : « Moniiei­
gneur, je crois que vous avez dit à Mélanie toute la dépêche : vous 
pouvez bien me la dire à moi. • Et mon saint évêque répondit hum­
blement : c Excusez-moi, Monseigneur, il y a dans la dépêche, des 
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choses pour e\le et pour moi... Ce qui n'est pas un secret, c'est qu'elle 
est mandée à Romt:. > c Ah ! bien ! et san•z-vous pourquoi ? ce 
qu'elle va y f~lrt, Monseigneur ? > Silence de mon saint évêque. 
c C'est très bien. nom; partirons ensemble ce soir. > Alors je dis : 
• Je ne voyage pas le dimanche. > Mgr de Grenoble': « Mais vous 
devez obéir au Pape '. » c Le Saint-Père ne m'a pas dit de pnrtir au 
reçu de la dépêche. > Regardant mon saint évêque, il lui dit : « 11 
faut lui commander de partir avec moi ec soir, Monseigneur. > 

c :Monseigneur, elle ne peul partir comme cela. Il faut bien, si cl11• 
a quelque chose à préparer, lui en donner le temps ? > « Obéissez ! 
Obéissez ! Vous sawz que je suis l'évêque de Grenoble ! et j'ai tant 
de choses à vous apprendre, à vous dire et à vous demander ! 
Voyons c'est ce soir, à dix heures, que nous devons prendre le chl'­
min de fer pour Rome. Vous vous y trouverez, n'est-ce pas? , c .Je 
ne sais pas Monseigneur. > c Ah ! mais il le faut ! Monseigneur '. 
s'écria-t-il, obli.gez-Ja, commandez-lui de partir ce soir avec moi ! :­
Mon saint évêque, pâle comme la mort, lui répondit : c Je n'ai pas 
l'art de commander aux. personnes qui obéissent au moindre signe. i 

Variante dans une lettre à M. Schmid (53) qui lui avait deman­
dé des détails .... Il fut vivement affligé des paroles qu'osa lui dire 
Mgr Fava : c Commandez, ordonnez à Mélanie qu'elle ,·ienne dans 
mon diocèse, il faut absolument qu'elle vienne, etc ... > Mgr Petagn:1 
ramassa tonies ses forces pour lui répondre en peu de paroles à peu 
près Ct'ci : c Monseigneur. c'est Je Bon Dieu ((Ui m'a em·oyé Sœur 
Marie de la Croi:rc:, je l'en ai tous les jours remercié. Dieu n'a j:mrnis 
fait des esclaves. C'est pour cela qu'ici d:1ns mon diocl'se, elle est 
libre ; c'est pour cel:1 que je ne prendrai p:is la responsabilité de lui 
commander, de lui ordonner de s'en aller d'ici. > Depuis ce jour 
Mgr Petagna ne quitta plus le lit, et la voix publique était que l'evê­
que de Grenoble l'a,·:iit fait mourir ... 

c Pour en finir, je dis que üe me relirais. li était nuit (54). L'évê­
que de Grenoble, en me disant•.: « Au revoir ! A dix heures ! ~ ren­
tra dans le salon. et je pus parler et prendre l'obéissance de mon 
saint é,·êque qui me dit : « :\fgr de Grenoble me conduira dans la 
tombe. Si vous pouvez, partez ce soir pour me l'enlever d'autour 
de moi. .Je ,·01i,: donnerai le Père Fusco et votre compagne. Vous 
parlirl'z quand vous pourrl'z ce soir, et que Dieu vous bénisse. > 

c ArrivCe chez moi, nous ngus concertons, croyant ((Uc je ne res-

(53) Lettre du :1 a.-ril ta\'/;;. 
(54) Dans une lclh·e "u ch:rnoinc tic Brandi, écrite le 4 juill<•t 11'1:l.'l, pr.:-S des 

lvlnemenls, die précise que c'Ctail le 2J novembre ; à quatre heures. il (11isnlt 
t1uit. 
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ternis pas plus <le deux ou trois jours à Rome. Co111111C' j'y axais 
envoyé la H.(•glc de la Ml'rc dl· Dil'U depuis en,·iron un mois, c .le 
crois, me dit le Pl're Fusco que vous êtes mandée pour s'entendre au 
sujet de la fondation des Apôtres des derniers temps, car l'é,·ê<ju" 
de Grenoble nous a dil à l'évêché qu'étant ·allé à la Sacrée Congré­
g:ition dC's Evêques el Réguliers pour qu'on se hâte d'approuYer sa 
Hl•glC', le cnrdin:11 Fcrrieri lui avait foit entendre qu'en ce moment 
il ét:iit occupé t•t que :'lfnnseigncur potffait pendant au moins hml 
jours passer son temps a visiter les monuments de Rome et t,,;, 

('nvirons ... Yoilà pourquoi l'é,·êqm• de Grenoble est venu ici.,. 

« Nous eombinâmes de prl'ndre à C:1sleilanrnre le lr:1in de lll'lll" 
hcurC's du soir. A dix heures,. nous étions à Nr1ples. ~nus ,lûmes 
:1ttendre le train qui partait pour Rome. L'évèque de Grenobl(• 
arrive tout essoufné : « Il y a une 1lcmi-hcure que je ,·ous cherche '. 
Eh ! bien, venez, nous :1llons prendre place. > .Je remerciai :\fon­

seigneur d lui dit que nous voyagions tonjo1;rs en troisil'me classe. 
« Mais me dit-il, est-ee qu'il y n quel(Ju'un an•c ,·ous "! > « Un prêtre 
et ma ("otnpagne, l\lonseigrwur. » « Ils peuvent se mettre dans un 
autre w:1gon, dit :'llonseigneur, donnez-moi Yûlrt• billet, j'y ferai 

ajouter un SUJlplfnirnl de premil'rr classe. » ,Je lui dis que mon 
s:1i11t l'\"~que ayant eu la hont(\ de nw donner ces personnes pout· 
m'ac.compngner, jr ne pouvais m'en s(\parer. Presque f:khl', :'llon­
seignC"ur dit : « .le p:1icr:1i encore un supplement ponr t•ux; m:1i .. 
savez-,·ous poun1uoi Yous èll"('s m:indl'(• à Ronw "!» ,h• n\pondîs : 
~ Non, et je ne m'en inquide pas. » ;\ous partons. L\\\"èque 1lc GrC'­
nohlC', qui :n-:iit tant de choses il 11w dir<', Il(' me dit ril·n. J\\tais bien 

1win(;(. de voir qUt' lt> Pi·1·r F1lsco rt ma compagne l•taient reganl1\s 
11(' tr:1\"('l'S l'i, on ;111r:1it dit, aH't' cnll•re. Le Pi•re Berthier n':1Y,1it p,1., 
l'air salisf:iit ; il n':1vnit pas n\ussi en fermant la portît'rc afin qnc 
mes comp:1gnons Ill' pussent monit'r cln11s nntre compartiment : 
,rnssitàt fa porte s\\!nit ouverte d k r.:•re Fusco, en entrant, av,11\ 
dit : « Excusez-moi, :'llon~eign(•ur, si jl· prend~ la liberté d'l.'ntrer 
ici; c'est pour me conformer :i. notre ê,·è([Ul' de Caslellalll:ll'e (JUÎ 
désire que jl' 1w (JUilk pas Sœur \l:1ri,, rk la Croi:,..-. Et l'éYèquc <le 
Grennhl(' n'a":1it rien rèpondu. 

« Lun~i. à sl.'pt h(•Url.'s 1111 tnulin. nous :1rrh·:inws it Rome : C't l:l. 
unus nous sêpar:imes. :'llonseigm•m· d k Pi•re Bl'rthier s'en al\i•rent 

au Séminaire fran~·ais, il 11w sC'mhk, el nous fùmes dans une églist• 
0(1 le Pt're Fnsco céll'hrn la ~ainlr messe . .-\pri's, nous fùmes loger 
dans un hrilel oit nous dC'nH'u;:inws, jC' crois, plus dt• huit jours. 

(Dans le texte « Comht' ~ ('1\e dit que c'êt,,it prl's du Séminnir1..• 
fr:rn\·ais il « Sanl:1-Chiara ~. Ct• petit hôtel ex.isle loujours, t..'ll ,face 
du Séminaire non loin de la MinPrve). 
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c Dès le premier jour, je fis annoncer mon arrivée au cardinal 
Ferrieri pour me mettre à sa disposition. Son Eminence me rit dire 
qu'il m'avertirait d'avance pour le jour qu'il aurait besoin de moi. 

c Nous étions donc en liberté, tous les jours après la sainte mes­
se, et nous passions les après-midi agréablement en Dieu, en visitant 
les belles églises ... , et les catacombes ... Mai5 no'i premières visites 
furent au1 personnages connus de nous pour être très croyants, très 
dévots à Notre-Dame de la Salette, par exemple les cardinaux Guidi 
et Consolini qui, gracieusement, m'offrirent leurs services dans 
n'importe quelles circonstances. Et je leur remis, à l'un comme à 
l'autre, une copie du c Secret > que je voulais publier (55) avec 
J'imprimatur de Mgr Petagna, 

c L'évêque de Grenoble, avec une bonté grande, envoyait tou~ 
les jours le Père Berthier prendre de nos nouvelles ; et surtout ee 
dernier s'informait beaucoup auprès du maitre d'hôtel si nous nous 
absentions souvent, si nos absences étaient longues, s'il savait oll 
nous allions, ce que nous faisions, et si nous recevions des visites. 

c Un jour, je crois le troisième, le maître d'hôtel nous dit : c Le 
prêtre qui vient tous les jours et qui est avec l'évêque de Grenoble 
est venu me dire de la part de cet évêque qu'il se chargeait de me 
payer toutes les dépenses que vous ferez ici, et pour tout le temps 
que vous resterez à Rome. > Pour ne plus y revenir, je dis ici que, 
lorsque je dus entrer chez les Salesianes et mes compagnons retour­
ner à Castellamare, je priai le maitre d'hôtel de faire tenir la noh• 
de notre dépellse à l'évêque de Grenoble. L'évêque répondit qu'il ne 
connaissait pas cette note. Ce pauvre maitre d'hôtel n'en revenait 
pas. Je pris alors la note et je payais tout en consolant ce pauvre 
monsieur (56). 

c Il faut dire encore ici ce que je n'ai su de bonne source qu'a­
près.Mgr de Grenoble ne perdit pas son temps après notre arrivée à 
Rome ; il se rendait dans les Congrégations, chez des cardinaux, 
des éYêques pour savoir dans quel but, pour quelles raisons la ber­
gère de la Salette avait été mandée à Rome. Quelqu'un lui dit que 
le cardinal Ferrieri avait la Règle que la Sainte Vierge a donnée à 
Mélanie et que le secrétaire du cardinal Ferrieri, Mgr Bianchi, doit 
Mre bien pour savoir ces choses. Quand l'évêque de Grenoble eut 
cette lumière, il chercha Mgr Bianchi qui lui annonça qil'il y avait 

(SS) :.111r Petai;:na mourut trop tût. pcndnnt que Mélanie était eneore à Rome. 
L'opuscule rut publié i< Lecce par les soins et avee rimprimahlt de M11r Zola. 

(S6) ~!gr Pelagna lui a,·ail remis de l'argent pour le voyage, et peut-1Hrc il 
Cl'lte occa~ion l~s ,1ucl<1ue, titres MU porteur qui, avec ceux de l'abbé Ronjon, 

cotulliluhenl Ln modiqa,n rnsoarcn de Mélanie. 
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un c Congrès > pour cette affaire. L'évêque de Grenoble reconnut en 
Mgr Bianchi l'homme cap~le de l'aider pour combattre la c Règle 
de Mélanie >. Il chercha - ou acheta - (m'a-t-on dit) d'autres 
prélats. > 

Il 

c Vers la fin de la semaine, le cardinal Ferrieri me fit.dire JP. 
jour et l'heure que j'étais attendue. 

c Nous arrivons dix minutes·plus t6t. Nous restâmes pendant ce 
temps dans la salle d'attente. A chaque instant on sonnait; et la pe1·­
sonne chargée de 1a porte leur disait : Son Eminence ne reçoit pas, 
il y a un Congrès extraordinaire. Ce fut là, pour la première fois,. 
que je sus que je venais à un Congrès. II y, eut deux 'OU trois évêques 
qui insistèrent pour entrer ; et l'un d'eux disait avoir été invité par 
l'évêque de Grenoble. On ne les laissa pas entrer. 

c L'heure est passée. L'évêque de Grenoble ne venait pas. Le car­
dinal Ferrieri me fit entrer et m'asseoir à côté _de lui, tandis que 
son secrétaire Mgr Bianchi feuilletait des papiers. Le cardinal me 
dit: c Y a-t-il longtemps que vous n'êtes pas allée sur la montagne 
de la Salette?> - c J'y suis allée en 1871. > - c Les connaissez-vous 
ces Religieux, et leur genre de vie ? > - c .le ne connais pas leurs 
personnes ; ils ne m'ont jamais adressé la parole, pas même pour se 
renseigner sur la Sainte Apparition. Quant à leur genre de vie, 
privée ou publique, par entendre dire ils ne sont que de médiocres 
séculiers, sans zèle, ne s'occupant qu'à amasser de l'argent, jaloux, 
et de cœur dur. Cela m'humilie, Eminence, parce que c~ serait bien 
plus fort que cela, ce que je ferais et serais sans la divine grâce. > 
c Savez-vous ou avez-vous été témoin de quelque chose qui ne soit 
pas selon Dien ? > c Je dirai Eminence, ce qui m'a péniblement 
impressionnée. C'était je crois en 1854, Pendant que l'évêque de 
Grenoble cherchait à se débarrasser de moi par l'exil, il m'envoya 
passer environ un mois sur la montagne de la Salette. C'était en 
février, Malgré la neige, et les mauvais cbelllins, tous les jours quel­
ques pélerins arrivaient à dos de mulet. Un jour arriVa une riche 
dame. Tous les Pères allèrent à sa rencontre avec fore~ cérémonie 
et, comme le muletier voulait entrer aussi, parce qu'il était porteur 
des bagages de cette dame et que, d'ailleurs, il avait besoin de se 
reposer et ·de prendre quelque chose, un Père prit le bagage et fer­
ma la porte au nez du pauvre muletier tout transi de froid. Il vint 
entendre la messe à genoux. Vers la fin du Saint Sacrifice, cette 
homme tomba avet: .fr.ac.as. Je vais à lut pour l'aider à se relever et 
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le faire asseoir. Or, ni lrs Pères ni les per:o;onnes :1tlnchéC's i1 k11r 
servicl' n<' se déplacl'rcnt, ni :1près la messe, ne lui olTrirl'nt (JUclque 
chose à hoire. Je descends et rcnconh·e Mme Jlenaz (la bellc-sœur 
d'un Père) qui me dit ; « Alk:r. à ln cuisine, ,·ous y lroun•rc:r. \"Olfl' 

café. » .J'y cours, je Prends ma tasse et vile la. porte à cc paU\'l'c 
homme. Après, en me remerciant, ·u me dit « Vous nùn·cz 
remonté. Quand je suis parti de Corps, c'étnil trop mntin. Et puis 
marcher dans la m•ige pendant trois heurrs, c'est fatignnt. Celle 
dame m'aYnit hien dit de dl'nrnndcr quelque boisson nux ('(\res cl 
à sa charge, ils ne m'ont pns laissé entrer; et ,·ous nllc;r. yoir qu'ils 
se feront payer pour cc que je n'ai pas pris. C'est \oujonrs comme 
celn que font ces Pères ; ils ne sont pas :iimés. » Je rc-porte la taSSl', 
et Madame Denaz me dit ; " Je suis sùre que wnrn n'avez pas pris 
,·otre déjeuner et que vous l'avcz fait prendre :ni muletier. Si vous 
restiez longtemps ici, ta maison ser:iit bien Yitc sans ressources ... > 

« Quelques jours aprl's, parmi les pélerius St' trouva un pauvre 
qui demandait l'aumôn<' :mx étr:mgers. Pnr cns, jl' Ill<' tro11Yais dnns 
Je magasin rll's Pl'rcs (JUand le mendiant, avant de (JUiltcr la sainte 
montagne Youlut acheter une simple médaille de Noire-Dame de l,1 
Salette. Ln personne CfUÎ tient le magasin met la médaille sur k 
comptoir ; le pauvre la prend et la bnise avec amour ; la personne 
prend sa pièce, mnis s'aperçoit que ce n'est qu'un demi-sol (il y en 
uvait encore en cc temps·là ; vile, ,·ile, l'ile rappelle le pauHe, lance 
contre lui son demi-sol et se fait rendre la médaille ... Là-haut, on ne 
sait pfls CfUe, qunnd on donne aux pnuYres, on prête à Dieu. Par 
cette oecnsion de me trouver dans le magasin, je ,·m1lus m'assurer 
si, comme les Pères nH' l':ivaient dit, ils ne vendaient que des ohjcls 
de piété; j'y trou\";1i des hijonx ... des tah:11ières, ele .. ~ Voici Mon­
seigneur de Grenoble qui arriv<' ; il salue en militaire, a,·ec la main 
au front. Il y ·n une petite discussion à l:i porte ; c'est le Père Ber­
thier qui veut entrer. On ferme la porte et nous nous asseyons. Le 
c Congresso > commence. 

c Le cardin:il Ferrieri dit : " Eh 'bien, Monseign<'ur, on dit q1w 
vous avez fait une Rl\glc pour vos missionnaircs?, - « Oui, Emi­
nence.> - « Et Sa\'icz-vousque la Saink Vierge l'n aYait donnl; unt' 
à Mélanie.,~ - « OUI, Eminence, mais ma Ri•gle est birn :wtre d10s" 
que celle de Mélanie.» -- « El comment \'OUs cst-îl w1rn 1•n tete de 
faire une Règle tandis que vous saviez que la Sainh• Vierge en av!lil 
,tonné une à Mélanie? ~ Silence rle Mgr Fava. « !\fois :lll moins, vous 
aYez consulté Mélanie pour faire ,·o\rc> Règle? , Silence de Mgr 
Fa\"a. Le cnrdinal s'adressant à moi, me dit : « Est-ce que Monsei• 
_gneur ne vous a pas consultée quand il fit sa Règle ? , - « Non, Emi• 
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nence, jamais. > -- « Eh ! bien, nom; ordonnons que Mélanie aille sur 
la montagne de la Sn]ette avec la Hêglc qu'elle a rc~ue tle l:1 Sainlc 
Vierge et qu'elle la fasse observer par les Pêres et les Religieuses. » 

« Eminence, dit Mgr Fava, je n'accepterai fa Règle de Mélnnie que 
11uand l'Eglise m'aura prouvé t(U'ellc vient de la Sainte Vierge. » 

Et Mgr Bianchi, secrétaire, qui selon les lois el les règles ceclésfas­
tiques n'était là que pour écrire Ier. demandes, objections et réponses 
- (mais vendu) - dit : « Eminence, vous ne savez pas que les reli­
gieuses sont comme cela nvec Mélanie ? > Et il Jllil ses deux index 
vis-à-Vis l'un de l'autre en les faisant bnttrc. Alors, je dis : « Je n'ai 
jamais p:1rlé avec les Sœurs qui sont là-haut ; comment pou.vons-
nous être en désaccord ? Je l'ignore. > · 

« Son Eminence me demflnda ce que je pensais de ce que venait 
de dire Mgr de Grenoble. Je dis : « Je me soumets cn tout aux déci­
sions de la Sainte Eglise. > Je compris hien, après, que j'auriüs dû 
dire : < aux décisions du Saint-Père >. Ma bévue u été grande. 

« Monseigneur, désireux de savoir pourlJUOi les prélats qu'il 
avait achetés· connne a,·ocnts n'étaient pas venus, s'en alla. Resh\l• 
seule, je témoignai de mon étonnement au cardinal Ferrieri de la 
solennelle rébellion de Mgr Fa,·a contre la décision du Saint.Père. 
Il me dit : « Que voulez.vous ? Les évêques français sont tous des 
Papes ! Nous sommes obligés de les ménager pour ne pas occasion­
ner un schisme. lis ne sont pas r9mains papistes. Nous les suppor. 
Ions pour éviter un i.:rnnd mnl. Ah '. si vous savÎe7. combien nous 
avons h souffrir de leur part. :> 

c Pour faire comprendre ce IJUÎ suit de !ri relation du « Congrl•s » 

~ dois dire (JUC, 1lepuis quelques mois, deux ou trois bons prêtres, 
d1:sireux de se dévouer à l'Œuvrc des Apôtres des Derniers temps, 
vivaient en communauté dans le premier étnge du même palais que 
nous. Nous habitions le second étage ... Il est bien, ce m.e semhle, 
inutile de dire que tout se faisait avec la bénédiction de Mgr Petn­
gna de glorieuse mémoire. Et, pendflnt deux ou trois ans, j'ai payé 
le loyer de cet étage avec les subsides que je recevais pour l'Œuvre 
<le la Mère de Dieu ... 

« Ces bons __ Pères vivaient dans la retraite, la pénitence et l'étude 
sacrée. Ils ne montaient chez nous que pour les repas. Un de cci< 
Pères vit en encore ; on peut le eonsulkr si on n quelque doute. 

« De tout cela, je n'avais rien dit ni rien laissé suspecter à l'évi;1-
que de Grenoble lorsqu'il ,·int chez moi à Castellamare di Stabia ; 
mnis je pense que le fin Père Berthier ne perdait pas son temps 
pendant que je m'entretenais avec Mgr Fava ; t'l qu'il aura fait des 
questions aux personnes de la maison et aussi à d'autrer. personnes 
qui, avec la meilleure bonne foi, l'auront mis en lumière. 



- 124 -

c C'est pourquoi, Mgr Bianchi, dès que le cardinal Ferrieri eut 
terminé et qu'il se levait de son siège, dit : c N'est-ce pas Eminence, 
qu'il ne faut pas élever autel contre,autel ? On dit que Mélanie a des 
prêtres, alors qu'il y a les bons missionnaires sur la montagne de la 
Salette: elle élève autel contre autel.> - c Oh! non, dit simplement 
son Eminence. > Et je dis : c Je ne crois pas, Monseigneur, élever 
autel contre autel. Les Pères de la Salette sont missionnaires de lu 
Salette, tandis que ceux d'Italie sont les missionnaires de la Mère de 
Dieu, et ils observent sa Règle. > - c C'est mal, très mal, il ne faut 
pas faire cela > dit Mgr Bianchi. 

c Et nous-nouA séparâmes. Le c Congrès > pris fin. > 

III 

c Comme toujours, Je Père Berthier vint à ~otre hôtel prendre 
de nos nouvelles. Le jour après, l'évêque m'envoya chercher par lt'! 
père Berthier. Sa Grandeur voulait me faire visiter le Séminaire 
français, C'était là que logeait l'~vêque de Grenoble, et où les fem­
mes n'entrent jamais ; mais Monseigneur se faisait fort contre _tous 
les règlements. Le Père Berthier croyait sans doute que, lui étant 
venu me chercher, je serais allée seule avec lui. Mais mes fidèles 
compagnons de voyage se trouvèrent à partir avec moi. Nous entrâ­
mes dans le parloir où Mgr de Grenoble attendait. Et son dt!plaisir 
en voyant que je n'étais pas seule avec le Père Berthier se manifesta 
sensiblement. c Eh ! bien, me dit-il, vous voilà. Attendez un ins­
tant : je vais solliciter pour vop~ la permission du Supérieur, puis 
nous visiterons le Séminaire. > Et il s'éloigna. Pendant ce temps je 
pensais : Monseigneur n'obtiendra pas la permission ; il me semble 
que c'est bien ici que se trouve le directeur (ou professeur) qui ne 
croit pas· à la Salette ... (57) Je vois revenir Monseigneur, A son 
allure je vois qu'il n'est pas satisfait. Il dit quelques paroles à voix 
basse ; puis il vient à moi, et me fait retirer à part ; il me demanda 
ce que j'allais dire au Pape. c Je n'en sais rien, Monseigneur, cel:1 
dépendra de ce que le Saint-Père me dira ou me demandera. > 
c Mais vous devez bien savoir un peu ce que le Pape vous dira ? > 
c Non Monseigneur ... > - c Ah ! vous n'êtes donc pas instruite, vous 
ne savez donc pas que .le Pape n'est pas une personne comme une 
autre ; et l'on doit penser, préparer ce qu'on ia à lui dire. > - c Ne sil-

(~7) Le Père Dnum, consulteur de ln S. C. dei 6vfque1 et dguliers. Il dounn 
un 11vi1 défavorable sur la Rhle souµlise par M6la11le. 
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chant pas sur quel sujet ni sur quoi le Saint•Père daignera me 
parler, je ne puis penser ; je m'abandonne toute à la sainte volontr. 
de Dieu.> 

Variante de la rédaction c Cœnbe > ( ... Si le Pape vous disait 
qu'il serait utile que vous commenciez une Congrégation religieuse, 
vous sentiriez-vous d'avoir les talents voulus ? >, - " Je suis prête, 
Monseigneur, à faire tout ce que le Saint-Père me dira de faire ; et 
si Sa Sainteté m'ordonnait de faire quelque chose au-dessus de mes 
forces et de mon talent, assurément que le Bon Dieu referait mes 
forces et mon talent. D'ailleurs, je n'ai pas l'habitude de me préoc­
cuper de ce qui peut m'être dit et encore moins de cc que j'aurai à 
répondre. Il me suffit de rester souple sous le souffle de l'liternëlle 
Sagesse. > - 4'. Croyez-vous être un être assez important pour que 
Dieu s'occupe de vous, et surtout de vous dire ce que vous devez 
répondre ? > - 4'. Monseigneur, Votre Grandeur voudra bien me cor­
riger si je suis dans l'erreur ; c'est pour moi une vérité de foi que le 
Très-Haut conserve, assiste chacune de ses créatures comme si elle 
était seule sur la terre. > - c Bien, bien, ma fille ; ID!JJs écoutez­
moi ... etc ... > ). 

c Ecoutez-moi bien. J'ai quelques billets de cent francs pour 
vos menus plaisirs. Si le Pape voulait vous faire faire quelque 
chose, à tout vous répondrez au Pape que vous ferez comme voudra 
l'évêque de Grenoble. Et si Je Pape vous disait d'aller à tel endroit 
ou de faire telle cliose, vous direz : \Je veux aller où l'èvêq~e de Gre,. 
noble me dirà d'aller ; je veux dépendre en tout de l'évêque df: 
Grenoble qui est mon véritable Supérieur. El ces billets de banque 
sont pour ,·os menus plaisirs ... > - " Monseigneur, je ne dirai a~ 
Saint-Père que cc que ma conscience me dictera au moment même où 
j'aurai l'insigne faveur de lui parler. Vos raisonnements sont bons, 
Monseigneur, mais ils ne sont pas les miens. > 

c Et l'évêqne df Grenoble qui m'offrait ... (mais il tenail toujours 
les billets de banque sur l'ourlet de son portefeuille) se mit à les 
refermer soigneusement. Et nous nous séparâmes. El il n'envoya 
plus prendre de nos nouvelles. 

c Depuis ce jour, je ne revis plus l'évêque de Grenoble ni le 
Père Berthier. > 

1\ 

« Ce fut, il me semble, le 3 décembre 1878 que j'eus là grâce 
d'une audience avec le &.int-Père Léon XIII. 

« Le s~•- 1-Phe me reçut avec bonté et me dit en bon français : 



- 126 

c Bien ! vous allez partir tout de suite pour la montagne de In 
Salette, a,·ec l:l Hêgle 1ic lu Tri•s Suinte Vierge, et vous la ferez obser­
\'Cr aux prêtres et :iux religieuses. ~ 

« Ces paroles du Saint-Père confirmêrent ma pensée qu'il n'a,·ait 
cueon• rien su de cc qui s'êlail passé au Congrès. De cela, :nanl de 
me rendre au Vatican, j'arnis parlé à S. E. le cardinal Guidi. 

«: Je dis : « Que suis-je, Très Saint-Père, vour oser m'imposer'?> 
«: Oui, je ,·ous dis, \'ous allez partir aYec Mgr de GJ'enoble et ,·ous 
ferez observer la Règle de la Sainte Vierge.> - « Très Saint-Père, 
permettez que je \'Oils dise que, depuis longtemps, ces prêtres et ces 
religieuses ,·l\·ent de la YÎe plus que séculière, et qu'il leur sera très 
difficile de se plier à une Règle d'humilité, d'abnégation. Il me sem­
ble plus facile de faire une fondation avec des personnes séculières 
ùe bonne \'olonlé plutôt qu'avec toutes celles gui sont sur la mon­
tagne ... > - ~ Ecoutez, ,·ous allez là-haut lJ\'ec lu Règle d(' h1 Sainte 
Vierge 11ue Yous leur ferez connuilre. El ceux 4ui ne \'oudront pus 
J'obsen•e1·, J\\YêtJUe les enverra dans 4udtJUl' paroisse. > - « C'est 
lri·s hicn, Tri.•s Sain-Père., - « Vous allez donc partir, cl partir tout 
1k suill•, mais romnn• pour l'ordinaire, quand k Bon Dieu daisnc 
donner 1111 ri·glement de ,·ie monastique, il donne, il communique ù 
la.mêmr pcrsonnr l'esprit dans kqul'I doit être observé le rèslemcnl, 
c'est pourquoi il faut que vous l'écl'iviez qu:md \'OUs serez à Gre­
noble, a\'ant de monter s111· la montagne de la Salctk, cl que ,•ous 
mr l'envoyiez.·» - t Oh ! très Saint-Père, ne m'en\'oyez pus à Greno­
hll', sous Mgr Fa,·a; parce que je n'aurai pas ma liberté d'action. :.­
• Connnenl, comment cela ? » - « Mgr Fava m'ordonnerait d'écrire 
comuie il \'cul, 11011 comme \'cul !'Esprit-Saint. > - , ·Mais non, mais 
non, vous ,·ous mettrez seule dans une chambre et \'OUS t:Crirez. 
Quand \'ous aurez écrit bien dl's pages, \'ous 1ne les enverrez à moi. > 
« Très Saint Père, pardonnrz si j'ose vous manifester mes diffi. 
cuités. (Juand j'aurai écrit deux. pages. Munsei1;neur de Grenoble 
m'ordonnera de les lui l'Clllcth·(•, et, sous prélcxtc de mieux. faire, il 
chani.wra tout, l'll m'ordonmml de copier mes explications sur le 
mode dr prali11uer l:1 lkglr lk la Sainlc Vierge.» - , Oh ! mais non ! 
Voici cc que \'ous ferez; quund vous aurez écrit partout dans une 
t'cuille \'ous la mcllrez vous-même sous c1neloppc que ,·ous cache• 
lC'z bien, et ,·ous mellrez mon adresse comme cela : Sa Sainteté le 
Pape Léon XIII, que c'est moi (sic) en mettant la main sur sa 
poitrine. » 

« Très Saint-Pêre, pardonnez si, de nouveau, j'ose manifeii;ter 
la répulsion que je sens en moi d'écrire sous l'autorité de Mgr de 
Grenoble. Sa Grandeur décachèfrr:i mon enYeloppe, changera me!\ 
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écrits et fera copier sa réforme par une :rntre personne, de sorte 
que ce ne seront plus mes écrits qui pal'\'îendront à Yotre Sainteté, > 

« Oh ! mais non ! l'évèque de Grenoble ne fernit pas cela 1 ~ - , Très 
Saint-Père, j'ai passé par ses \'oies ; Je ,·ieux serpent ne dort 

jamais. > - « El comment faire '? » - " Envoyez-moi, TrCS Saint­
Père en tout autre pa.Ys, pourYu qfü' jl' Ill' sois pas sous l'évêque de 
Grenoble.» - c Comment faire'? ,J'ai donn(i l'ordn• que ,·ous iriez sur 
la montagne de lu Salette pour faire oliscn-er aux prêtres et aux reli­
gieuses la Rl'glc c1ue la Sainte Vierge ,·ous a donnée cl, qu'avant de 
monter, \'ous écririez les Constitutions que ,·ous m'en\'erricz. El 
,·ous savez que quand le Pnpc a donné un ordre, il ne peut pas reve­
nir sur cela. ~ -- « Trè!. Saint-Père, Nolrc-St.'igneur Yous a confié tout 

pou\'oir sur la terre pour gouverner son Eglise ; or, la terre est 
spacieuse pour aller et revenir. > 

(Variank d.ins la réd:idion pour Combe l'll HlUU : « Très Suinl­
Pi·1'P, p:1rdon1wz si j'osl' padl'r eneorr. Vous êll's le CIH'f de l'Eglise 
Ill' Dieu, \'ous :in·z ll's clefs pour ouvrir cl pour fermer. Nulrc-fü·i­
;.;1wur ,h:sus-Chrisl avail posilin·11H.'11\ dit 11 ses disciples qu'il n'irait 
p:ts i1 ,lt'.·rusakm pour les l'èks 111' P:iques; il y nlla, Très Sainl­
P,\re. ») 

« ... Ecoulez, priez hkn ,·l'ile nuit d 1\emain, jr Yous ferai dir" 
ma décision. » 

Lu décisio_n du Siiint-Pl·n' est qu'elle demeure â Home pour )' 
rédiger lrs Constitutions c1ui rt•iulrnnl uppliculile la Hêglc. Résidence 
lui est assignée chez les Salcsiancs du mont P;ilntin (58). Elle y est 
conduite, sui· l'ordrt' du Pupt', p:n· Je curdin:11 Ferrieri r• ... nn inév; 

lahle secréluin•, Mgr Bianchi. 

Ellr avait été cunvotjUét• par le eardin:il. Ensuite, « nous ren­
trons à l'hôtel, (\eril-clle, (.'( lii, seule aYec le bon cnrdîn:11 Ferrieri, 
il me rcnouvclk, de la part 1lu Sninl-Pèrr, fJUC sa Sainlcté désire que 
jl' ne recoin: personne, lu curiosité des Homuins étant grnndc, leurs 
i1H'l'ssanks ,·isitcs :Hl purloir m'empêcheraient d'écrire. El Sa Sain­
[elt'. dl•sirc que je sois p:1rl'aih•mcnl libre lnnl cl'écrin• c\cs \cllrcs cl 
1k les cacheter que d'c>n l'ece\'oir sans qu'elles aient él{• décachclé~s 

par qui que cc soit... » 

En fait, clic ne disposa que d'une cellulc> pill'cillc il celle des 
••·ligicuses, 1lnnt lu porte n'a,•ait pas de serrure et où il n'y avait 
aucun meuble fermant à ekf. Et, si la Prieure d11 couvent se con-

Œ/1) Vi•itandint• italiennes. Ce u10n11slérc ~ Al monte Pala1ino ~ rut lrans• 
lfr~ <leouis : Via Salaria. 
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forme aux instructions du Vatican, du dehors, lettres et paquets 
arrivaient déjà ouverts. 

La Mère Présentation, retournée à Castellamare pour envoyer 
à Mélanie du linge et les cahiers sur lesquels elle avait commencé 
à rédiger les Constitutions, la prévint,. par un billet en grec moderne, 
que tout passait par c le Cabinet noir> de Mgr Bianchi ; même le 
cardinal Guidi, qui s'était offert pour recevoir et expédier le courrier 
de la bergère, est joué ; le billet qu'il avait écrit au Saint-Père le 
jour du Congrès pour le mettre en garde contre les pièges tendus 
autour de la Règle n'est jamais parvenu à destination .•. 

Mélanie ~pendant s·est mise au travail qui lui est ordonné par 
le Saint-Père. Travail que rien ne facilite et qui sera terminé le 5 
janvier suivant ; Mgr Bianchi vient très souvent s'enquérir. de ses 
nouvelles ; il recommande qu'on !'Oblige à l'assistance aux o(fices, 
qu'on l'engage à de longues promenades dans le Palatin, parmi les 
ruines des palais dés Césars, qu'on ne garnisse le soir la lampe de 
sa cellule que pour une heure ... (59) 

Les bruits les plus fantaisistes, et les plus défavorables, sont 
semés ·sur elle et dans Rome, et dans le diocèse de Grenoble ... Mélu­
nie a avoué au Pape qu'elle n'a rien vu sur la montagne, Elle n'a 
pas voulu obéir au Saint-Père, elle est excommuniée et en prison à 
Rome ... ou bien elle est enfermée dans un couvent cloitré d'où elle 
ne sortira plus, etc ... De la Salette, un des missionnaires, le Père 
Bernard, lui adresse des reproches de sa désobéissance au Pape. 

(:-;9) Fragment eopié et traduil r-n français du journal de la Communaul,! 
des Sal,!siann romaines. 

« Le I" dicemhrr 1878. notre mêre Marie-Mechlilde Cagiati reçul la visite 
cle S. E. le cardinal Ferrierl lul signif\11nl par l'expresse volonlê de la Sainlrté 
,1ue l':m reçllt dans notre maison lo sœur Marie de la Croix > - c'est-à-dire 
ln fameuse Milan!<> de la Salette - venue à Rome pour des motifs s<>crets. 
Deux jours nprês. Son Excelknc~ et Mgr Bianchi nous J'am.enêrent en elîet. En 
ID confiant à notre Mère. ils lui défendirent de ln faire parler à qui que ec soit 
des étrangers. Sa conduite cl S<>s paroles nous curent bientôt rtlvélé quelle 
sainteté se renfermai! dnns celte àme élue. Elle dem<>urall enfermée dans sa 
cellule et occupée à écrire. Elle allait à la table oommune et parfois à no, 
vnemblées d'après Vêpres ... Nous pouvons affirmer que c'était une ~ml' tout 
11blmée en Dieu, sans quc la moindre affect.ntion la rendft singuliên-... Humble 
l't reconnainanlc, clle &e réputait indigne des petite~ attentions qu'on lui 
tt!moignait, disant ngrêablcment dans ces occasions qu'elle n'était qu'une 
pnuvre et simple bergère. Nous avons él,'; três Mlflies par la charité qu'elle 
a cxerc,!e envers nos sœurs Infirmes, se dévouant à leur service ln nuit comme 
Je jour. Elle est demeurée environ cinq mois chez nous, attendant résignie, la 
tiolution de son affaire. Ce fut pour des motifs de saut, qu'on d~cida son départ 
Je 5 mal 1879 ... 

Borne, Monastère de la Vhitation, Via Salaria 12S 
S. Maria Christine Via, Sup&leure. 
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Elle résiste vaillamment à tout ; mais sa santé s'altère. Une dt"~ 
Salésianes, une S'œur Placidia, qui a son franc parler, ose dire à la 
Supérieure que le Saint-Père leur a confié Mélanie en bonne santé 
et qu'à présent elle a l'air d'une déterrée ; elle alarme sa responsa­
bilité. Bref, la Supérieure écrit au cardinal Ferrieri et L'ordre du 
Saint-Père est donné qu'on la .fasse sortir et qu'elle retourne à Cas­
tellamare. Elle fit remettre au cardinal Ferrieri les Constitutions 
qu'elle avait entièrement rédigées en italien. Mais elle ne revit que 
le seul Mgr Bianchi. 

« Il y avait eu des intrigues. J'ai pu m'en apercevoir, écrit­
elle (60) en premier lieu ces Monseigneurs ne s'en 'sont pas tenus 6. 
l'ordre donné par le Saint-Père quand il a dit: « Je veux qu'elle soit 
libre et parfaitement libre. :, On a rait de tout pour m'obliger à me 
faire visitandine. Les lettres de la Supérieure écrites au Saint-Père 
pour me faire sortir ne lui arrivaient pas ..• je fus très étonnée lors­
q'!e le Saint-Père me fit dire que je pouvais retourner à Castella­
mare et lorsque Mgr Bianchi vint au parloir pour le redirr que je 
retournais à .. Castellamare. Je lui demandai la faveur de ,·oir le 
Pape. Ma demande le troubla. Quand en premier lieu, je lui deman­
dai des nouvelles de la santé du Saint-Père, il me dit qu'il étail 
très bien ; et maintenant il me dit qu'il est un peu souffrant. Alors 
je lui dis qu'ayant à lui parler j'attendrai quelques jours. Il me dit 
que c'était inutile parce que le Pape était souffrant, il ne se rl'met­
trait pas de sitôt... Si je devais dire ce qu'il y a eu pour que Il' Pape 
ait changé de sentiment et de ,·olonté, je ne pourrais pas le dire. 
Mnis ma eon\'iction à moi, c'est qu'on a dû me calomnier auprès du 
Pape. Mgr Bianchi ('{ Mgr Fa\'11 ont dù faire un complot.., Au juge­
mt"nt dernier, nous saurons tous ecs marchés pour altérer la 
lumière ... :, 

RETOUII A CAITELI.AMAIIE. 

PUaLIOATION DU IECIIET. 

Sans donc obtenir d'audience, res1gnée, elle rc\'ienl à Castel­
lamare. Mgr Petagna était mort, le 15 décembre 1879, il y &\'nit 
juste un mois. Le petit groupe de prêtres aspirants à l'ordre de la 
Mèrll de Dieu s'était dispersé. Le Père Fusco était rentré dans une 
maison de son ordre ... Tous les appuis étaient retirés à Mélanie. Le 
nouvel éVêque de castellamAre, Mgr Sarnelli, ne continua pas à 

{60) Lettre à 1,1, Schmld du 1!I no,·embrc 1894. 
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payer le loyer du palais Ruffo. Mélanie alla s'installer, dans un 
faullourg agreste de Castcllamarc, sm· le flanc de la montagne, à 
Scanzano. 

Cependant, Mgr Zola ne modifiuit en rien son attitude vis-à-vi,; 
d'elle. Sous sa direction, avec son « imprimatur > la brochure de J,, 

ùcrgêrc contenant le récil intégral de !'Apparition, avec le texte 11 

Secret, s'imprime à Lecce cl parait le 15 no,·cmbre 1879. 
:\lgr Zola n'arnîl pai. doulii smnble-t-il, de l'approbation ro• 

mainc. Il savait que, sans lu maladie cl la mort de Mgr Pelagna, la 

brochure de la bergêre cul été imprimée à Rome même. Le 26 oclo· 
hre 18ï8, i\lélanic avait écrit au chanoine de Brandt ; o: Un des car­
dimtux, aprês qu'on lui a dit mon intention de foire imprimer mw 
entière narr:1lion du fait de la Salette ... arrêta : que sœur Marie dt• 
la Croix m'envoie ici le tout, avec la firme de Mgr Pelagna qui affirmt• 
IJUC c'est « son caractère , (son écriture) et moi, j'écrirni quelques 
lignes it la fin et je m'occuperui de le faire imprillll'r, ici, à Rome ... 
el personne n'nuru rien il dire. » 

La puhlicnlion <le Lecce, pclik plaqudlc sans pfélcnlion (Hl; 
Ill• soukn· en <·ffd- pas plus que la Hègle - aucune opposition 
dans les Sacrées Congrégalions. Z\léme on y mcl une lenteur bien 
romaine à extunincr les Constitutions de Mgl' Fa,·a qui, :1yant lT~·11 
le classique « decreto di Iode > le 27 rnni 1879, ne seront approu\'ée~ 
pour dix ans (JU'en 19011 et définitivement que le 7 juin 19211 (62'i. 

Pour comprendre quelque chose à ce qui dut se passer dans les 
mois suivants, il faudrail posséder la correspondance qui s'échnn­
;.;ea entré Mgr Fava el Mgr Bianchi.,11 faudrait :Uussi connaître l'éla\ 
d'esprit d'un certain nombre d'évê11ues français qu'inquiétaient forl 
les conquêtes du laïcisme et les menaces de sécularisation, el qui, 
lrouhlb; par les sévères :l\'crtissements du Secret. estimaient que e,· 
n'était pas le moment de rendre pulilics des reproches au clergé, 
propres peul-être ù ser\'ir de tremplin nux manœuvn•s anli-clé­
ricalcs. 

Ce sont eux, cerlaincmcnl, qui ;1lcrlèrenl J'enlou,·ag<· de Léon 
XIII. f Des évêc1ues fran~:ais, entre uutres J'évê((U<' de Nîmes (6:1) 

/Gl) Les cinq cenh francs atsuranl le, frais du premier lirng,· en françab 
furent envoyés ÎI Mgr Zola par ~!me du Liège, .:,;œur du chuuoinc tic Brandi. 

(G~J (.!uunt i, ln statue tic la ~i~ion de l'gr I';"·~. li, « ~ludonc de eontrn­
rlidion ~,comrue l'appelle ~lé1"uk1 elle m· -·put i·lrc exfrulfr, Je scul11leur ay,wl 
[lé frapl)é de Jl"rnly,ic au hri,s droit : on ne couronrrn ,1uc lu '""'luette dt• 
,,Wtrc. 

(63) Un de~ prupa(iondisl" du secret est M. Amédê Nicolus, de Nlmcs (voir 
"' noie bibliographiqu~ en oppendici,). 
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et un autre, je ne me rappelle pas de quel dioeCse, éeriYirent à la 
Sacrée Congrégation des E\'êques et Réguliers, disant que, si on ne 
faisait pas retirer ces livres (les exemplaires de la brochure dl' 
Lecce) des mains des fidèles et on n'empêchait pas la propagande de 
tels livres, la france entière n'em·errait plus le Denier de Sainl 
Pierre. ,. (64). 

li n'en fallait pas tant pour incliner la CUl'Îe romaine à la com­
plaisance envers les évêques français ; on sail qua;) le mot d'ordre 
d'alors était « le Ralliement ,. aux gouvernements d~;mocraliques 
(65) parliculièrcmenl nu gotlvcrncnu•nl dc la Franc~, de la France si 
longkmps cl si opini:"tlrcmenl gallicane, dont l'épiscopal, dit ~h;la­
nie, ne tenait à l'Eglise romaine que par un mince fil (65). 

Dl's lors, encore qu'aucun préfet dês Congrégations romain<'s 
n'intcrYint, d'offlcieuses communications im•ilcnt Mélanie à ne plus 
écrire, et, ses protecteurs et amis à ne plus propager ses écrits. (Lt' 

catdjnal Calcrini, secrét:iire du S. Office, prie Mgr Sarnelli, Cvèquc 
de Castcllmnare, d'enjoindre à Mélanie de ne plus écrire ni donner 
de commcnlaircs sur C<' qu'elle a écril). Mémc Mgr Zola fut blâme. 
~ Ceci est conlidcntiéJ, ,;cril plus l:1rd (31 mars 1895, à l\l. SchmidJ 
l\ldanic ; l"II 1680 ou 1881, je crois, le cardinal Caterini écri\·it à 
Mgr Zola ck ne pins me confesser ni me diriger \dans les ,·oies spiri­
ludlcs. Mgr Zola se rendit ù Home chez cc cardinal, lui dit qu'il . 
aYait reçu sa lettre el l'en remercia, puis il a ajouté qu'il allait 
auprCs du Sainl·PCl'e pour déposer sri démission d'é,·êque de 
Lecce. ,. c "El pourquoi '! ,. demanda Caterini. "' Puisque je ne puis 
diriger l':imc d'une petite femme telle que la bcrgl'rc de la Salette, 
je suis bien moins cupabk de dirig<'r un si Yastc diocèse comme est 
celui de Lecce. > ~ Oh ! Monseigneur, je YOus en supplie, é,·itez de 
donner cettc tristesse au Saint-Pl•rc qui souffre dl'jà tant, pro­
mettez.moi de ne pas lui donner cette grande afniction ! J'ai écrit 
cette lclln• forcé par les circonstances. Regardez sur m:1 table : 
\'oyez ces ,·olumcs dl' lcltl'cs qui arri\'Cnl tous les jours de France 
contre Mélanie. On dit ; qu'elle il trop de libertt' ; qu'elle écrit des 
choses qui font peur ... on nous conjurl' d"urrêter ces désordres que 
son livre a occasionnés ... , etc ... (Il:,· cul cinq lcttres,Catcrini). 

~ Lorsqut• je suis arriYt' à Lecce, poursuit Mélanie, Mg1· Zola 
me dit : c \'oulcz-Yous Yous confesser ? ,·cnez à la chapelle. > Et il 

(64) Lelin' ~ Mlle \'nnc\ ùu :!O juill,•l 18!1~. 
(6:i) L.- fameux discours de Carlhug,• du curdiual L,nig.-ric .-si d.- 1ft~O, m,11s 

Ioule Un<' .-nmp11gnc d'otilnion Il' .1ir,;.p;1r.- et l'entoure. 
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me confessa et m'a confessée tout le temps que je suis restée à 
Lecce. > 

Plus tard Mélanie a noté, d'après ce qu'elle a pu savoir à Rome, 
que les préfets des Congrégations, que le Saint-Père, ont ignoré cette 
lettre c- Caterini > qui semble avoir été exigée par un parti. On 
aurait fait des eXC\lses à Mgr Zola ; et elle ajoute, selon la plaisante 
formule italienne que c- ce pauvre <:&rdinal Caterini n'a pas eu une 
image pour sa lettre ... > (A M. de Brandt, 14 décembre 1880). 

Cependant le résultat était acquis. Dans .sa soumisSion à 
l'Eglise, Mélanie s'abstiendra d'écrire, de parler. Quand on la pres­
sera d'écrire c- la Vue >, elle répondra : c- Il sera difficile au bon 
M. le chanoine B. (Brette) d'obtenir que je puisse écrire des c- épou­
\'anlails > comme disent à Rome les c_ardinaux. Quant à moi, je 
veux être soumise à la Sainte Eglise de Dieu ; c- Qui vous écoute, 
m'écoute > a dit le Divin Maitre > ; la lettre Caterini semble mani­
fester la volonté du Saint-Père et elle dit à l'évêquè de Castellamare, 
Mgr Sarnelli, de me défendre d'écrire des cho:,es semblables et de 
donner des explications sur les choses déjà dites ... Si M. le chanoine 
peut s'assurer que cette lettre Caterini n'a pas été à la connais­
sance du Saint-Père, alors j'aurai ma liberté d'écrire et j'écrirai. > 
(A M. Schmid, 25 juillet 1896). 

Pour l'heure, la situation ne permet plus d'opérer un premier 
essai de fondation des Apôtres des derniers temps en Italie. 

Quelques religieux et religieuses ont adopté pourtant la Règle 
de la Salette, et une œuvre charitable qui s'intitule c- Il boccone del 
Po\•ero > (la B~uchêe du Pauvre) s'est créée et se développe à 
Palerme, en Sicile. 

Mais c'est maintenant en France que, grâce a la donation de 
l'abbé Bonjon, il y a quelques chances de réaliser la fondation. Les 
appels de Ronjon, le désir ile sa üeille mère, devenue infirme el 
rentrée à f.orps, décident Mélanie à un voyage en France (67). 

Elle sollicite d'abord respectueusement, la permission du Pape 
de quiller Castelle.marc et de franchir la frontière. Elle l'obtient. 
Son absence ne sera pas longue (du 20 mai aui.20 juin 1882). Sa pau­
Yre bourse ne lui permet pas de voyager plus longtemps. 

VOYAGE EN FRANCE. CHALON. 

Melanie part, avec sa fâcheuse compagne la Mère Présentation. 
Ses deux jeunes sœurs étaient mariées : l'une Julie Oddos, à Mar-

(67) Les lettres nu chanoine de lknndt jolooncnt très précisément ce voynge. 
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seille (avec un ouvrier, enfant naturel, libre penseur qui avait un 
faux ménage !) ; l'autre Marie Guignier, à Lyon. Mélanie s'arrête 
quelques jours à Marseille ; elle monte à Corps voir sa mère ; le 29 
mai, elle passe quelques heures sur la sainte c montagne > aux pieds 
de la Vierge qui pleure, Le 7 juin elle est à Lyon (chez Mme Gui­
gnier, 20, rue Mazenod) et, de là, les 12 et 13 juin, elle se rend ù 

Châlon-sur-Saône auprès de l'abbé Ronjon. Elle comptait y être 
rejointe par le chanoine de Brandt. Futur Supérieur général des 
Apôtres des derniers temps, il avait toute qualité pour traiter awc 
l'abbé Ronjon de la destination de sa chapelle. Et Mélanie comme 
elle le souhaitait, c n'étant bonne, disait-elle qu'à tout gâter > eût 
pu s'effacer ..• Il s'excusa. Mélanie insiste néanmoins, dans un billet 
daté de Lyon, le 9 juin : c Il semble que vous pourriez encore venir 
en partant dimanche dans l'après-midi pour arriver à Châlon I(' 
mardi 13, M. Ronjon serait si content, nous seriçms si heureuses. > 

Il ne vint pas. Agé déjà le saint homme manquait un peu d'élan aux 
heures décisives. c Qui est-ce M. d~ Brandt? > demanda un jour 
M. Schmid à Mélanie. Elle répondit : c Qui est-ce, M. de Brandt? 
Un prêtre qui vint me foire deux visites à Castellamare et qui se 

monlrait prêt â mourir pour la justice, Je lui dis de-tâcher de recru­
ter des vocations, mais des vocations vraie6 ; tout alla passable­
ment bien parce qu'il n'avait encore rien à souffrir (68). 

Si l'abbé Ronjon désirait si vivement que la venue du chanoine 
de Brandt coincidât avec la visite de Mélanie, c'est que la mort de 
son vieil évêque et ami, Mgr de Margerie, et 'la récente prise de pos­
session du siège d'Autun par Mgr Perraud le pressaient de pren­
dre toute garantie pour sa succession. 

Mgr Perraud n'avait que 54 ans. Ancien normalien, agrégé 
d'histoire, chargé de cours à la Sorbonne sous l'empire, éloquent 
prêtre de l'Oratoire de France, membre de l'Académie française la 
même année-qu'il avait été élevé à l'épiscopat, bientôt élu Supérieur 
de l'Oratoire, il était une des personnalités les plus marquantes du 
clergé français.Sa. valeur intellectuelle, sa piété austère formée sous 
la discipline du Père Grn.try, son cnractère hermétique, la gravite 
de ses manières, l'entouraient d'un respect mêlé de crainte, Il avait 
la réputation d'un saint. Dès son arrivée dans le diocèse, instruit de 
l'âge et de la situation de l'abbé Ronjon, il fi.t proposer à celui-ci un 
achat de sa propriété au profit des Oratoriens qu'il eAt installés à 
Châlon. 

Rbnjon était déjà lié par la cession faite à Mélanie. Il se déroba. 

(68) Lettre à M. Sehmld du 11 Juin 189'. 
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:\lgr Perraud, venant à Châlon, vit l'abbé Ronjon, et lui conseilla de 
faire casser cet acte de cession c: par un homme de 11oi qui le débar­
rasserait de tout cela , . L'abbé refusa et montra de la résistance 
nux désirs de son évêque. Alors le 15 avril 1882 (deux mois à peine 
a,·nnt lt> ,·oyage de Mélanie), Mgr Pcrraud fit enregistrer la décla­
ration dt> cinq ccclésiasliqucs de Ch:ilon, établissant que l'abbé 
Ronjon an1it recueilli au cours de son ministère en\'iron 30.0011 
francs de souscriptions cl dons pour- concourir à la restauration cl 
:i l'entretien de sa chapelle : celle-ci ressortissait donc de l'autorité 
diocésaine, il n'était pas maître d'en disposer. 

Une équivoque échappait au bon et simple Ronjon. Tout en 
défendnnt ses droits légitimes de propriétaire, il poursuivait le pro­
pos - dicté par son zèle sacerdotal - de faire ériger sa chère cha­
pelle en paroisse. Elle eût, dès lors, selon la législation concorda­
taire, relevé du ministère des cultes et serait revendiquée par la 
mense épiscopale. 

Le vieillard sentait un danger, mais confusément et sans savoir 
d'où il viendrait. C'est pour s'en garantir· qu'il appelait à lui Méla­
nie et de Brandt. 

En l'absence de celui-ci, l'abbé Ronjon donna à Mélanie copie 
de son testament du Il janvier 1877 l'instituant sa légataire, à 

charge pour elle de faire desservir la ehal)elle et de la- laisser ouvcrle 
au public (69). Il lui remit douze obligations de rvnte sur les Etals 
romains, afférentes :i la chapelle, qui dcvnient revenir :i cette chn­
pelle nprès le décès de Melanie. Mélanie s'engagea en outre ~ acte 
sur limbre italien du 26 février 1883, à Castellamare - à rendre 
chapelle et rentes au diocèse d'Autun dans le cas oll l'Ordre présumé 
de fa Mère <le Dieu prendrait fin. 

En tout ceci, ~lélanie ne se considère que comme une déposi­
taire passngère. Ce n'est pas à elle, c'est à la Mère de Dieu que ces 
dons sont faits. Et elle tient à cc qu'ils soient faits en toute liberté 
p::ir le don::iteur. « Vous savez avait-elle écrit à Ronjon le 6 décembre 
1880 - que je vous regarde comme mon Père cl qu'en tous points 
je veux agir parfaitement scion ,·os intentions ... et... je veux êtrc 
bicn de consci<"ncc puisque nous marchons vers l'éternité ... , Plus 
tnrd (mnrs 18R7), devant les hésitations du pnuvrc :1hhé tiraillé par 
son ,..,·cque : « Vous êtes p:1rfoilemcnt libre de foire cc que bon 
vous semble de ce qui vous apparticnl et <le le laisser à qui, selon 

(ll9) Celle cl:iusc alarme llOr ov:1ncc ,\ldnni" r ln pcr9onnc qul ,·crid dit•cll" 
ne doit p:ls faire rie condition~ ... !ton bon sens lui fai1ait pre9scntîr oU serait 
le piège à procès. 
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mus, donnera plus de gloire à Dieu ... Reprenez ce que ,·ous anz 
donné à la Vierge Immaculée ; je ne suis que la gardienne· de s:1 
propriété ... > En fait, Mél:mie touchera de son Yh'nnt environ 500 
francs de rente sur les titres Ronjon; 2.100 francs de rente dcmeu. 
l'\'nt à l'nbbé. Cependant c pour ètre bien de conscience , Méhmie, 
l'll cas qu'elle vienne à mourir à bref dl\lai et que s'tltahlisse néau. 
moins l'Ordre des .-\pùtres des derniers temps, fait un testament afin 
que les titres qu'elle :1 en dépùl el leur n•ntc aillent à de Brandt et 
à Roubaud, 
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Une co-fondotrice ovisée 





TROISIEl',IE P.4.RTIE 

UNE CO-FONDATRICE AVISEE 

RETOUR A CASTELLAMARE, 

Le 20 juin 1882 ellê était de retour à Castellamare, ou plutôt it 
Scanzano (mais Scanzano est desserYi par la poste de Castellamarei. 
Elle était déçue mais en paix. Elle se faisait si peu d'illusion sur le:. 
chances prochaines de fondation que, le 25 juin, elle écrit au cha­
noine de Brandt ; o: Vu la persécution du mauYais gouvernement 
français, il sera bien difficile à des prêtres de se réunir et de vivre 
en communauté. C'est le règne du démon sur la terre ; c'est notre 
faute. Donc je pense qu'au lieu de fonder des maisons il v:mt mieux 
fonder dans nos cœurs les vrais vertus chrétiennes et religieuses ... .t 

Et encore, nu même, Je 23 novembre ; « Laisson~ l'idée de fonder 
et que chaqu<: membre uppelé à l'Ordre de la Mère de Dieu ·fa.SS(' 

l'apbtre dans son rayon, en attendant l'heure de se ranger comm,· 
une armée qui sonne ... Combien êtes-vous ? demande-t-elle à de 
Brandt... Je crois que vous n'êtes pas cinq 'pour représenter les cinq 
plaies de Jésus-Christ et avoir un motif assez puissant pour incliner 
le Saint-Père à bénir l'Œuvre nouvelle. > 

Le cher abbé Roubaud est presque toujours malade. Un certain 
abbé Rigaud, de Limoges, est perdu dans la politique. Un autre bon 
prêtre l'abbé Le Baillif, est trop agité ... il se présente beaucoup de 
bonnes volontés, mais elles ne sont pas solides. 

Un petit noyau de religieuses de la Mère de Dieu s'est réuni 
autour de l'abbé Guyot, curé de Pierre, au diocèse de Nancy. Elles 
rcclleillent et soignent quelques vieillards. Elles observent la Règle. 
Le chunoine de Brandt se fait donner le titre de propriété de cette 
petite maison afin qu'il ne soit point question de la bergère si redou­
tée de la Salette. Muis ce sera encore une déception. Dans deux ans 
l'abbé Guyot ne donner~ plus signe de vie ; il prendra des initiatives 
périlleuses et tout s'elîondrera misérablement. Ce drame -fut dou­
loureux pour Mélanie. Sa voie était bien la Croix, et la Croix 
toute nue. 
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DE NOUVEAU LA FRANCE: 

La Mère Présentation était tombée malade. L'avis des méde­
cins était qu'il lui fallait un changement de climat. De Corps, 
Mélanie recevait d'assez tristes nouvelles de sa vieille mère réduite 
à l'indigence et dont le· salut éternel la tourmentait. Elle se décide à 
revenir en France et cette fois, elle va y séjourner huit années con­
sécutives (aot\t 1884, aoilt 1892). Comme en 1882, elle en demande 
la permission au Saint-Père. Léon XIII la -lui accorde tout en lui 
recommandant • réserve et prudence >. C'est le cardinal Consolini 
qui transmet la réponse avec bonté, en l'accompagnant d'un petit 
c papier > de cinquante francs (16 juia 1884). 

Le 22 aoO.t, par Gênes, Modane, Grenoble (elles évitent Marseille 
à cause du choléra qui y sévit) les deux voyageuses arrivent à Corps 
chez la mère Julie. La Mère Présentation se fâche des rudes répli­
ques de la vieille femme. Et elle qui • désirait tant son bon air dl' 
Marseille > s'y rend dans sa famille et quitte enfin Mélanie qui passe 
l'automne et l'hiver à Corps, soignant sa mère, faisant le ménage, 
isolée de tout par la neige. 

Pourtant l'avis de Mgr Zola est que la bergère ne demeure pas 
à Corps ; elle y est trop près de la Salette ; les visites l'y cherchent 
et portent ombrages aux missionnaires. Sa mère voudrait retourne" 
dans le Midi. Elle cherche une habitation, d'abord à Aix-en-Pro­
vence; les loyers !!Ont chers (400 à 500 francs) et dépassent son 
budget, bien que le chanoine de Brandt, généreusement, y ajoute 
tous les trois ou quatre mois un billet de cent francs. 

Il proposait de recevoir les deux femmes ; mais la vieille mère 
(elle a 80 ans) ne pourrait faire un tel voyage, et • je n'oserai.11 
jamais le lui proposer, écrit Mélanie (1) et, puis, avec moi, elle n'est 
pas trop à son aise, elle me regarde pour ainsi dire, comme une 
étrangère ... Tout est épines autour de moi et je dois garder le silencr 
sur tout... Dieu soit béni de tout et en toutes choses.:. > 

CANNES ET LE CANNET. 

Le silence sur tout ce qui lui est plus cher que sa vie et le muet 
sacrifice chaque jour recommencé, c'est à présent le devoir. Une 
installation est enfin trouvée à Cannes, on y place c les meubles 
nécessaires à des pauvres comme nous ... > et l'existence quotidienne 
s'y organise (2), 

(1) Lettre à de Brandt du 6 avril 1885. 
(li) Lettn au même du 24- octobre 1886, 
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Le Père Fuseo vient en visite. L'abbé Roubaud aussi, qui est 
dans le voisinage (curé de Vins, Var). D'autres personnages, qui ont 
dépisté l'asile de la voyante de la Salette, se présentent : telle une 
comtesse du Bourg, qui n'est autre que la princesse Amélie de 
Bourbon, précédée de pots de confiture et ambitieuse de se faire 
prédire le retour de sa famille sur le trône de France ... Enfin, hôtes 
plus encombrants, la fille préférée de la mère Julie et son mari 
Victor Oddos, qui s'est placé dans un magasin de Cannes. Terrible 
garçon,qui ne revient à sa femme que lorsqu'il n'a plus le sou .. Il à 
essayé de l'étrangler. « J'ai dit qui! ne faudra plus le 1recevoir; ma 
sœur serait aussi de cet avis ; mais voici : il tuerait ma mère, ma 
sœur et moi, ça c'est plus que sflr. Voilà notre position. > (A de 
Brandt, 24 octobre 1885). 

Cette habitation de Cannes lui est p;éparée par un instituteur 
libre, avec qui elle était en correspondance: M. Antoine Carlevan. 
Pour l'aider dans les premiers mois, celui-ci mit auprès d'elle sa 
petite cousine - aujourd'hui très âgée et Prieure des religieuses 
camaldules de la Seyne (Var) - Mère Marie-Eymard. Ses souve­
nirs donnent quelques précisions intéressantes ; elle a vu un 
vendredi; apparaitre les stigmates des mains... elle a accom­
pagné Mélanie dans sa visite au curé-doyen de Cannes, M. 
André Barbe ; on désirait surtout qu'elle vU M. Lambert, un 
vicaite qu'on gardait à vue, pour l'empêcher de succomber au 
désespoir où te' poussait une crise de scrupules ... « Enfin le voici, 
tout triste ... M. le Curé lui parle le premier ... mais n'obtient que des 
sij.\tu's dl• néAntion. Méhmic lui parle ; _même siAne ; elle continue ; 
il fait mim· 1k ne plus écouler, se penche pour le regarder, et tout à, 
eoupji• le~·is plui'I alfrnlif. sourire, salurr profondc\mrnt l'I rcnlrcr. 
M. h• 1·urè H\'ail l'air loul n:\joui ri Mtll:mlc !oui épanouir ,k joi,• 
paisihll• ... Peu aprl's. l'l•llr ,·isitc, M. Lambert fut lcllenwnl dmngl' 
11u'il put n•pn•ndn• !'Ion minir.14'.•rc cl qu'on lui confia une aumônNÎ•'. 
de religieuses ... Mélanie, note encore la Mère Eynmrd, étnit attirante 
malgré l':iuslérité naturelle de sa physionomie .•. clic l'éluit surtout 
par son reAard ... Elle recevait quelques visites. Elle dis:iit juste ce 
qu'il (al.lait, et, quelquefois, selon sans doute l'esprit dans lequel lûi 
parlttit le visiteur, elle répondait : « C'est tout écrit > et rien ne la 
décidait à en dire plus. Ceci je l'ai entendu+. > 

Elle se borne donc à demander au chanoine des prières c pour 
les âmes qui sont le jouet du Prince des ténèbres > ; et c'est dans 
cette :itmosphère d'orage et de brutalité qu'elle mène sa vie d'of­
frande et d'oraison. 
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Bientôt cependant, on se !>cpare des Oddos ; et Mélanie prend 
un plus petit logement, le rez-ùe-chuusséc d'une maisonnette écar­
tée, la maison c Marie-Claire ,. Les églises sont loin. Oui, elle eût 
été plus hcurC'usc auprl·s du clrnnoine de Brandt : , J'aurais été 
trop bien, laissons faire le lion Dieu et que sa suinte \"olonté se 
fasse en nous. > (3). 

Elle est sollicilée,à cc momcnt,de venir se fixer fi Pierre, dans 
l'(Euvrc qui s'y fonde sous la Hèglc de la Mêre 'de Dieu ; 'clic csliml' 
que son c premier dc\·oir, de nature cl de justice > est de faire 
vine, d'assister sa vieille mêrc, et de rester awc clic. Miüs, le prix 
dt• fa ,·ic s'élevant toujours. cllt> se Lrunsporle, pour avoir un loyer 
moins cher, de Cannes au Cannet de Cannes (Maison Fîoupou, 
quartier des Ardissons). 

Elle y \"a passer trois ans d'humbles labeurs, ck peines crucill·" 
cl sou,·enl enchées,quc laissent entrevoir les lctlrcs à de Brandt d 

quelques lettres à Ronjon. 
L'abbé Ronjon est dans les troubks ; il crninl que J'l•vê()lll' 

(l',\ulun 1w l'ohlig1: i• fcrnH'I' su l'hupl'ik an puhliC' ; il ne sail qui' 
fairr; il vomlr;1il que M,'1:inie 1•11 Hppd:H au Suinl-l'l·n·. Prmlcntr: 
il vaut mieux, dit-elle, :illl'ndre un lemps plus opporlun. Elk souf­
fre ,le c~s Yacillalions- ck l'a!Jbé Bonjon, commc du 111:1111111c de déci• 
sion l'i d'énC'rgil' du chanoim• de llramll. Ellè préYoil le désastre de 
Pierre, où la Supérieure \"cul, sans se démettre, prendre la charge de 
Mailresse des novices oü trois postulm1tcs YOnl se prnmencr libre­
ment, oü l'on s'engage follement dans des conslJ'uclions prématurées. 
où, le cur~ pour finir, lient un rôle suspect. Elle sent douloureusr­
mcnt se préparer les vexulions d les persécutions qui en France, 
Yonl :1lteindre les eom·ents, les paroisses et toutes les œu\Tes chré­
tiennes. « ... Le Yieux serpent était entré p:trlout : dnns les royaumes, 
dans les couronnes, dans les Chambres de députés, dans les f:nnilks 
d dans les individus ... » (4). 

Pour-elle-même, clic meurt tic faim - spirilut'llcmu1l - ne 
JIOU\'anl l'CCCYOil' lu eom1111111ion que l'Ul'CUlent. Le bon curé du 
Cannet a bien b:îli une belle église il Sainlc-Pi11ilo111C'ne, mais, pour 
la payl'I', il va foire des quêtes qui l'obligent il deux, trois mois 
d'absence ; le seul YÎcaire dessert l';nilre paruissl"', loinhiinc, cl Ill' 
Yicnl que le dimanche à Saiutc-Philomi.·nc ... La Yoyanlc de la Saktle 
pâtit intérieurement pour clic et pour les nulrcs plus encore : t Que 
d'âmes tombent- tous ks jours en enfer ! EL nous restons ks hn,s 
crnisés ! » 

(3) Lcllrc it de Brnndt du 31 jall\'ÎH 188ü. 
1~) Lettre â de Brandt du n d~rnmhrc 18SZ,, 
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Pour achever le tableau, les oisifs de Cannes et du Cannrt 
« l'habillenl ~ à leur façon : elle est en quête d'une « position x. 

Quand elle Ya au marché, elle achcle tout cc qu'il y a de plus fin l'i 

de plus cher. li ne faut pas s'y fier, elc ... , etc •.. Un Hl scptembn•, 

die est en prière,quand ses fenêtres sont assaillies à coups de pierres 
et d'oranges vertes ; des carreaux sont brisés ; sa mère prend peur. 
Mélanie, en premier lieu, croit que ce t:1page vient du démon ... « ,k 
vis bientôt que cc n'étaienl 11ue ses domestiques : de petits jeunes 
gens ... (5) 

LA --MOIIT DE LA MÊRE JULIE. 

La ,·ieille femme avait lini par s'altachcr il Melanie, p:tr ne plus 
pouvoir se Jmsser d'elle. L'annét~ 1888, elle a,·:1il consenti à faire sl·:-. 
Pâques. Cepend:int 1\lélanie étnil anxieuse de ses derniers momcnb. 
Dès 11u'cfü, l:i vil s'en aller wrs sa !in. elle fil chrrchcr Je curé (!\l. 

« JI ht'isilH ù donner l'Ex\J·êuw-Onl'lion. Alon jl' lui 1lis : « ,\ quoi 
servira cc sacn'llll'nt,si l:1 111;1l:11Jc a pl'l'ÙU loul scnlimt·nl '! ,k dl·sir•· 
pour ma mère (!tr'clle l'l'Cuin• les sncremcnls a,·cc comulissancl' 11!­
Jcur bil'nf:tîl. , Alors il dit à ma mère : « Jl' ,·ais ,·ous confesser. 1 

Tout le mondt• sortit de la chamiJl'l', et je restai à la pork pour m'as­
surer si elle se confessait ; (elle ne· pouvait pas prononcer les paro­
lcs). 1\L le curé lui dit : « Vous vous ~1ccusez, n'est-cc pas,de tous "\·us 
péchés? ... > « Oui, Bien. > « Faites l'acte de contrition, je Yous 
donne l'absululion. ~ 

En entendant cela, je me précipite au chevet de ma mêre (j':ii 
fait des fulies,dans mon eliru;yab\e crainte pour la perte élrrnclk 
de cette âme ! ) Tout haut, je lui fis sn confession générale ; tl. 

:iprès chaque pCehé, je lui disais : « N'est-ce pas, maman, que yuus 
êlcs hicn f:ichée de ceci, ck cela t » Et ch:iqul' fuis, cllr n'.·pond:iil : 
e Oui-bien. » Cl· oui-bien ,·utilait dire : c'est bien ça. Aprl's, je J'ai 
excitée à la douleur de ses fautes cl à la confiance en l'infinie mbé 
ricordc de Dieu. li vu sans dire que les assisl:ints étaient étonnés de 
ma grnndc lmrdicsse. Mais une âme, c'est le prix du Sang du divin 
Hédcmpleur. C'est lrup parler de moi, intïnn' créature. C'est à \'Os 

prières que je dois le •;alul éternel de celle pauvre âme; moi, je ne 
le méritais pas. > 

(:',) Mémc lcllrc. 
(6) Lettre du 2:; décembre 181;\J au chanoine de llrandt. La mèn· Julie Cbl 

mork k l" dl·ccmbr<'. 
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SÉJOUR A MARSEILLE. 

En mourant, la mère de Mêlanie lui avait recommandé de pren­
dre soin de son frère ainé, célibataire, déjà vieux et devenu sourd. 
Aussi refusa-t-elle encore une nouvelle offre du chanoine de Brandt 
de la rapprocher de lui. Seulement, afin que son frère puisse trou­
yer à s'occuper un peu, et pour être en un lieu où elle aura la messe 
tous les jours elle quitte le Cannet et rejoint,à Marseille,le mênage 
Oddos (che°:'in de Saint Barnabé, 7). Vie de famille ..• Après peu de 
Lemps, le. beau-frère Victor fait comprendre qu'on est trop serré. 
Emmenant son frère, Mélanie loue pour un an {à la Biancarde, ,bou­
levard Atkinson, 15), une petite maison isolée, derrière la. gare, 
Elle est de no~veau très loin d'une ègiise. Son frère pense à entrer 
chez les Petites Sœurs des Pauvres, mais il ne se trouve pas encore 
ussez vieux. Attente. Patience. Mépris de soi-même ... 

FONDATION DE RENNEPONT. 

Une grande eonsolation et un nouvel espoir lui sont alors don­
nê,s, Quatre religieuses c salettines > se séparent de leur maison 
pour embrasser la Règle de Marie1et fonder l'œuvre de Notre-Dam~ 
de la Salette (7). c Il me semble, écrit Mé,anie au chanoine de 
Brandt, vous avoir parlé de la Supérieure locale des sœurs de la 
Salette, la Mère Saint.Jean. Elle brO.lait du désir d'être dans le 11ral, 
d'embrasser la Règle de Marie.Depuis environ sÎlt ans, nous étion,; 
en relations par lettres et elle était ,•enue me voir à Corps. Les 
Pères, l'ayant Soupçonnée de relations avec Mélanie c l'illusion­
née > la démireni de la supériorité el la firent changer de maison. 
Dieu permH que sa nouvelle supérieure nourrissait dans son cœur 
le désir d'être rme de la Mère de Dieu. Voilà pourquoi les deux 
supérieures ... ont (ait à leur Supérieure générale et à leur évêque l:1 
demande d'embrasser la Règle de Marie, ou de sc séparer ... > Les 
religieuses en question sont de passage à Marseille les 7 et 8 juillet 
1890. Elles sont reçues avec biem·eillance par l'évêque de Mlll'seille. 
Il leur rappelle que l'autorisation de Mgr 1Fava leur est nécessaire 
pour !l'établir dans un autre diocèse. Il ne la refusera pas. Elles sont 
attendues au diocèse de Langres, à Maranville-Rennepont, par le 
chanoine Roy, qui désire des religieuses pour une œuvre. L'abbé 
charles Ren,Jlult, du même diocèse, et lui-mêm,. candidat à l'Ordre 

17) Lettre du 21 Juin 1890. 
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des Apôtres des derniers temps, interviendra auprès de l'évêque de 
Langres,s'il esl nécessaire. 

Le germe cette fois Ya-t-il mûrir en bonne ll'r
0

re et donner du 
fruit? Mélanie n'ose pas enMrt' s'en assurer. La Mère Saint-Jean, 
humble et sacrifiée, est une vraie religieuse, mais la Supérieure, 
la Mère Sainl-Joseph est tout nerfs. Elle n'a pas fait de 110viciat et 
n'enténd pa~ en faire : de bonnes personnes, pieuses et voulant faire 
le bien, mais chacune à sa manière, si elles manquent de formation 
première, pourront-elles devenir les reflets des divines intentions de 
la Vierge Immaculée ? 

... Et -la France est si malade, du cœur et de la tête ! 
Auguste Calvat, le vieux frère, qui s'ennuyait,a quitté Mélanie 

pour s'en retourner à Lérins. Si elle ne suivait que son pench:mt, de 
suite,ellc reviendrait en Italie. Mais elle attend une réponse de Mgr 
Zola. Elle s'installe près .d'une église (à Saint-Barnabé, 6, rue Neuve) 
dans la banlieue de Marseille,et elle s'enferme, solitaire,dans le 
recueillement du carême, sans rien souhaiter ni vouloir ... 

LE PROCÈS. 

C'l'sl alors qul' s'abat sur elle celtt' gr:111dC' l~robi. noirl' dont son 
n!vc d'enfant lui avait fait pressentir Ir poirls : l\preu\"e définitive 
dC' sa mission. 

Le 23 anil 18!11, unC' ldlre 1p1'dk anil :utrl'ssfr i1 l'ahhr Ron­
jon,lr 18 an-il pt·écédenl, lui rC'vknl, porlnnl sur l'enveloppe le 
mol : 1Jécédé (fi). Il était mort depuis Jl, 5 anil.. 

Mélank ne Sl' perd pas en conjedurl's ni en rédanrntions : dle 
,·a â l'essentiel, il Cl' qui éfait ln subslmu·e mème d~s volontés du 
défunt : il faut qul' la chapelle l'onlinne à êtrl.' dessen-ic, et qu'clle 
soit desservie par un Fils dt- la Mèrl' dt• Dieu. En quC'lques lignes, 
elle prévient, à Amh•ns1 le chanoine de Brandi, à Rome l'abbé 
Renaut, et leur envoi,:, à chartm llll<' procuration afin qu'ils agissent 
C'II son nom (9). 

Le 12 mai 1891, les deux fondés dl' pom·11ir élail'nf à Châlon­
sur-Snônc,et Il' kmlcmain Îl Autun,où ils ét:ÜC'nf reçus par Mgr 

(8) lln., prcmiêre lcttu, éuik fin mars, était rntéc sans répoue. Elle en 
c,nvoyait une se .. ond<' pour donn<'r à Ronjon le 11" d'un nounau titn de 111 
dette italienn<' ; l'autre étant annulé par sa sorti .. au tirage. Elle n' .. n est que 
déposilair.,, <'Il<' rrnd ses comptes au possesseur. 

(9) l:ahh~ Chllrl<'~ Reiumt semblnit dispos.' ÎI succéder à l'abbé Ronjon. 
JI an,it termln~ ,es <·Ludes il l\ume par un dodoral en droit canonique ,el 
s'duit affilié Il !'Ordre des Apôtres des d1•rnins kmps. 
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Perraud. Jks le 1 i mai, de Brandt était de retour à Amiens,ayanl 
renoncé à prolonger une discussion que,sani. doulc,il jugeuil stérile. 
Mélanie lui écriÎ. : ~ Comme ce voyage a dû vous faliJ:l"uer ! ... El 
pourtant, 4ui mieux que Votre Révérence 11ouvnil lnlilcr ces 
choses là '! ,, 

L'abbé Henuul resta, fit mine d':tller desscnir li• clwpelle, en 
\"ain, tous les objets du culte en ayant été rclirés: et Mgr Perraud, 
lui interdisant, 1uulgré sun , celcln'cl de Langrl's ,,,de dire la mt•sst• 
dans le diocêse d'Autun, rdourna à Rome, m·ec l'idée d'y plnider ht 
e:1use devant la Sacrée Congrégation des é,·êques cl réguliers. 

Le bon 1,1bbé Ronjon 1 en croyant s·entourer de garaniies,avaii 
singuli&rement compliq11é ks choses. En trois codicillcs,succcssi­
\'1:uumt ajoutés â son testament, il avait désigné. deux exécuteurs 
lci,lamcnlaircs1dam, la personne rie deux prêtres du diocêsc rl'Autun, 
J'uhbé Dessus et l'nbhé Gautlwron. Dessus se déclaru malude el. 
s'cff:.1ç.:1. Mais Gaulhcron prit tout en nwins, cl. all'irmant que l'uhln; 
Honjon,à st•s dcrnkrs momt•nts, re;.:rctlait la cession faite i1 Mél:i-
11i1•, se pos:• Hvcc û•le en défcnsl"ttr th•s droits du diocèst• (JO). 

Cc n·csl 1ms \oui. A deux rcprist's, l':,hbé Honjnn avi•îl prié l\lgr 
l'crrau<l de transmcllrc â Ho111c une s11ppli11uc,par laquelle i1 deman­
d:til ,le placer (•n dl•pôt,à la caisse du Denier de Sainl-Pierre k capit11l 
<lonl la rente dolait la chapelle. Mgr Pcrrau<l ne lui répondant pas, 
il a\'ait fait pur\'enir sa supplique à Rome par l'abbé Charfcs Renaut. 
Léon XIII déclura que celte œune des Apôtres des derniers temps 
élail une lrês bonne œuvre,cl accepta de recevoir Je dépôt. Mais la 
chose avail mis du temps. La réponse de Mgr Folghi, administra­
teur des biens .du Sainl-Sil";.:c, â l'abbé Ronjon, arriva à Chalon le 
8 anîl 1891, trois jours après la mort de Ronjon. 

Si juridiquement, du point de vue slriclemenl ci'vi!, la situa­
lion était <l·unc nelleté s:ms équivoque, poliliquc111ent, si l'on peut 
<lire, mel\anl en présence les droits du Si•int-Siègc cl les droits épis­
copaux, clic prl"lait â des arguties sublilcs et à de lroublanlcs inter­
prétations. El ceci d'autant plus, que - Mélanie le r:ippclle au 
chanoine de BnmdL - scion l'esprit de la Hl·J..:lc, l'ordre de la Mère 
de Dieu doit relc\"Cr <lircctc111enl du P:ipc qui est son véritable 
Supérieur aprês la Sainte \'icrgc ... 

Home allait-elle sui ne l'a(foirc? 
JI y eut un temps d'hésitalion à l'é,·éché d'Autun d chez )Cs 

hommes de loi de Ch:i.lon. Mgr Perrau<l ordonna que les clefs des 
immeubles Honjon fussent remis il l'a,·oué. Le notaire écrivit à Mé-

(10) Lettre du 25 m:,î llm~ it :'.lllc Vernet. 
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1:mie (le 23 nnil 1891) pour lui nolificr officiC'IIC'ment le décès de 
M. Honjon,ct lui dcmnndcr ses intcnlions qmml à ln succession. 

En sous-main, cependant, Mgr Perraud faisait tâter les dispo· 
silions romaines,et agissait auprès de ln Sacrée Congrégation du 
Concile et aupr<'s du nonce à Paris, Mgr fü1telli ; el celui-ci, au 
cours de juin 1891, renonça au nom du Pape Léon XIII, à la dona­
tion du capital Ronjon. Les choses :tinsi s\\claircissenl. Le seul 
obstacle était Mélanie, el Mélanie, aprCs tout n'était qu'une pauue 
fille,qu'on devait pOu~·oir écarter en la dédomumgc:ml. Vne simple 
renoncialion d'elle, et tout s'arrangerait sans histoires ... 

Mais elle, elle Yoyail autrement les choses, cl ·sur un tout :mire 
plan. c Je renonce fermement à renoncer à cc que j'ai promis, 
affirmc-t-ellc au chanoine de Brandt, jC' ne cède pas un fil au dio­
ct'sC' d' Autun de cc que j'ai reçu.. je ne fléchirni j:mrnis, jamais, 
de,·:mt un sacré devoir.de justice ... ·Jc ne puis,C'l je ne ,·eux pris du 
tout céder les biens donnés it lu 1\1\•re de Dieu par J\I. Ronjon .. T'at­
frnds :\\"ec paix et calme que l'on m'intcnogt• sur n•la. ,le prie c-t nc­
t'CSsc de prier pour <JUC Dil'll t;clairc ceux qui ont br~oin de 
lumil'n· ... ~ (Lcllres du li ui:ii, 2U juin, 13 aoùt 18!)1\. 

Fiill· soumise de l'Eglisl', comme (')Je :1inll' i, Sl' nomuwr, rt. dans 
sn coucrplion dl' cctk Eglise, profondllmcnl ._ romaine >, dlr ne 
s:til p:is cnlrcr d:ms. ks llllUIH'l'S que les l"Ompromis conl'ordalair<"s 
a,·aient rendues coulmuil'rcs :1ux prélats fr:mç:üs. Paysanne. t'lli• 
est réalisle an•c entèkml'nt. Les i11111wubll'S Ronjon ont été donnés 
ù l'Œune dl' la Ml·rc dl' Dîl·U, les ,·alcurs mobilit'n•s qui sont la 
garantie dl• l'Œunc, sont hi propriété du Papl', 11ui ks 11,·,lienl 
acceptées. Dès que i'l'xCcutcur tcstmncntaîrr dt• l"ahhl\ Ronjon :mrn 
remis au Pape les litres laissés 1rnr le dl'funl, de son rôté, Mflanie, 
remettra l\galcmcnt au P:tpl' les douze obligations qu'rllc lirnl de 
l'HbbC Ronjon. 

Qu:ml ù une renonciation totale dt• sa pari - cl, par elle, dr 
l'Œll\Te dl' la Mi.•n• de Dieu, c\'sl :m Pape, :rn l'apl' srul, prnsr-t­
elle, à l'exiger. t. Si k Pnpe !.l'on Xlll m'ordonne, 1m• ('omnmnde, de 
tout lui abandonm'r, lll:'llgrl' lcs volonll's de M. l'ahht; llonjon, je lnf 
fcrni l'ub:mdon de toul, ù 1:1 condition que ('t•I ordl"l', cr commandc­
mcnl, soit sigril; de s:i main ... > (lt). 

Im·ari:1blt•, inanmYibk atlitudc, qu'elle ganll· <'Il pn\st·m·c dt~ 
Mgr Robert, éYt'quc de M:1rscillc, qumul, il deux reprises lk :!8 mars 
cl k !I juin 18!12) il la cmnoqua. Elle s'cnlcml lirc mw lrltrc t•n Jalin, 
adressée ù Mgr Hoberl par la Sacrée Congrégation du Concile. Pas 

(11) Ldlrc du 13 1will 1891 ù M. d,, llraudt. 
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de signature. Des 10uanges à transmettre à Mélanie comme, si d'ellc­
même, elle était prête à déposer les immeubles Ronjon aux pi.cds du 
Saint-Père,avant que le Saint-Père Je lui ait demandé. • Mais, dit­
elle (12), comme j'ai été ferme dans ma conscience, les compliments 
ne m'ont pas aveuglée ... > 

L'affaire commence à s'ébruiter dans les milieux ecclésiasti­
ques. Un Père de la Salette a écrit à Mgr Zola,pour l'engager à diri­
ger Mélanie vers une de leurs comm1rnautés. Ainsi, les biens Ronjon 
pourraient peut être leur re,·enir, et, surtout !'Ordre des Apôtres 
des derniers temps ne prendrait pas naissance en dehors d'eux ni 
contre eux. Mgr Zola garde une prudente discrétion. Il s'inquiète 
néanmoins,de sentir la bergère en proie à tant d'intrigues et engagée 
dans des combats,où son inflexible droiture l'expose à de grands 
périls. Qu'elle se hâte donc de faire le nécessaire pour terminer cette 
affaire de Châ.lon,(si simple en soi, lui semble-t-il: il croit qu'en un 
mois ce sera fait) qu'elle quitte la France et revienne auprès de lui 
en Italie. Elle le voudrait aussi. Mais la chose ne peut aller si vite. 

L'enthousiaste, mais versatile abbé Renaut a quitté Rom<! 
• pour un autre ro:yaume >, ayant abandonné la lutte et déserté 
l'Œuvrc de la Mere de Dieu ; sans consulter Mélanie, il a fait remet­
tre les clefs des immeubles à l'évêque d'Autun {en novembre 189l). 
mais il a gardé des lettres et des papil'rs importants. Que faire ? 

VOYAGE A AMIENS. 

Mélanie se décide - ses frais de voyage lui étant offerts par un 
cousin du chanÔinc de Brandt, le comte de Bougé - a venir à 
Amiens voir le Supérieur des Apôtres des derniers temps (20 mai :111 

l" juin 1892). 
Au passage, clic visite les sœurs de Rennepont; clic est médio­

crement contente de « Madame Saint-Joseph ~. la Supérieure. 
c: une dame avec ses domestiques , dit-elle, et elle souffre de l'ab­
sence du vrai esprit religieux de la petite communauté. Le clergé 
picard, au contraire,l'édiflc par sa gravité. Le chanoine de Brandt 
lui fait connaitre sa sœur, la bonne Madame du Liège, cl lui pré­
sente quelques prêtres, parmi lesquels le chanoine Hector Rigaux, 
-::uré d'Argœuves, par Dreuil-lez-Amiens. 

Elle salua le curé d' Argœuves par son nom et lui dit : « Ne 
portez pas à l'imprimerie le manuscrit que vous avez sur vous ; 

(12) Lettre 1, de Brandt du 17 nvril 189~. 
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cela déplairait à Notre-Seignetir. > C'était un article en faveur du 
baron de Richemont, partisan de la légitimité des Naundorff (13). Il 
n'en avait rien dit à qui que ce soit. Il fut stupéfait (14). 

Plus tard, tout en rendant hommage à la piété, au zêle sacer· 
dotal du curé d' Argœuves, Mélanie écrira de lui : c Il tombe dans 
les espaces avec ses Naundorff ... > 

Revenue à Marseille, elle s'excuse auprès du chanoine de Brandt 
de n'avoir rien su dire à Madame du Liège. c Je me sentais si bien, 
écrit-elle, que je n'étais pas à ma place ... Je n'ai retrouvé ma paroi<! 
libre que de Dijon à Marseille, en compagnie d'une célèbre actrice 
romaine. Nous avons beaucoup parlé. Je lui ai dit que chez moi, 
j'avais aussi le théâtre, moins .dangereux que le sien, et que l'or que 
je gagne, je le mets à une banque qui donne 1.000 pour 5, do'nt fo 

jouissance me sera donnée après mon voyage, .. Arrivées à Marseille, 
elle voùlait me suivre ... Elle m'a promis de ne jamais manquer la 
messe les dimanches. > (15). 

Mélanie n'avait pas trouvé, comme ellç l'espérait, la lettre 
attendue de Mgr Zola. Sans conseils de lui sur ce qu'elle doit [aire, 
elle consulte, à Marseille, un notaire et un avoué ; sur leurs avis1 

elle écrit à l'avoué de Châlon-sur-Saône de prendre un huissier, 
pour demander la remise des clefs, de faire l'inventaire avec le 
notaire, enfin de prendre toutes dispositions utiles pour arriver à 
une'solution pratique et juste. c Je ne voudrais pas, écrit-elle (16), 
quitter la France en laissant après moi des embrouilles et des 
choses irrégulières qui, au moment de la mort, pourraient être des 
sujets de distraction : il fait si bon mourir en paix et avec joie. > 

Quant à l'affaire même, elle est résignée à en subir les lon­
gueurs et à en attendre, de loin l'issue. Et Mgr Zola lui ayant écrit 
qu'il ne voit aucun obstacle à ce qu'elle revienne, en cette expecta­
tive,se fixer dans son voisinage, elle se résout à partir pour l'Italie. 
Elle vend le principal de son petit mobilier de Saint-Barnabé,c sans 
pouvoir réaliser lu somme de cinquante Cranes >,et quitte Marseille 
le 22 août 1892. 

{13} Ce baron de Richemont ét1ut un des politiciens qui emmena l',laximin 
i,. Ars~ 

(14} Nole due au curé d'Argœuves lui-même et insérêe par l'abhê Combe 
an bas de la 1 .. ttre de Mêlanie au chanoine de Brandt du 26 juiu 1892. 

(15) Lettre à de Brandt, 4 juin 1892. 
(16) Lettre au même du 29 Juin 1892. 
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GALATINA. 

Elle se rC'ntlit dirC'dt•11lC'nl il LC'ccc, et, de Ill, ù. Gal:itina, h1 petite 
,·ille tr:rnquille ui1 un :uni dC' :\11-(I' Zolu., le dianoinC' Consenti, lui 
uv:1it truuvé une install:1tion. 

Sans Pietro in Galalina est une pC'litC' ville de 8.000 âmes, sisC' 
entre Lecce et Otrante. Elle est encore, pC'nse Mélanie, comme uu 
temps de Xolre &>ignt•m-. avec des puils 011 l'on se dispute une ean 
rare et saumâtre, des cilernes oll grouillent de petits insectes • rnn­
ges comme des francs-maçons >, des maisons dont les portes ne se 
ferment que du dehors ; on n'y boulange que du pain de semoule 
jaune; et à cause de ln chaleur, tout le monde dort de midi à cinq 
heures. 

:\fais la petite maison que lui a louée pour un prix morlique,le 
chanoine Consenli,est attenante à l'Eglise, et toute la famille Con­
senti fait à la bergère ua affectueux accueil. 

Il semble d'après ses lettres, qu'elle ne se soit installée à Gala­
tina que le 21 ~eptembre. Il est donc probable qu'elle passa d'abord 
trois semaines à Lecce, auprès de ~lgr Zola.l,\ n'en pas douter, c'est 
par lui qu'elle rut instruite de ce qui se disait à Rome autour de la 
succession Ronjon. La politique de Mgr Perraud auprès des Con­
grégations romaines,réussissait à donner la p('rsuasion que l':1bhé 
Ronjon,ayant recuC'illi de nombreuses souscriptions dans le diocèSl' 
d' Autun,pour édifier sa chapelle et sa maison, c'était illégitimement 
qu'il s·était considërë propriétaire de C('S biens et même des rentes 
qui y étaient :1ffërentes : son testament était erronné ; l'acte de ces­
sion à Mélanie n'avail uucune valeur; et nulle valeur le don du 
capital au Saint-Sit'g(', qui, dans ces conditions ne pouv::lit l'accepter. 

Galatina se trouve, non dans le diocèse de L('cce, mais dans 
l"archidiocèse d'Otrante. C'est par l'archevêque d'Olrante que :\léla­
nie fit pancnir à Rome, le 2 novembre 1892, une copie de l'acte de 
cession et une lettre au Saint~Père, par laquelle - si Sa Sainteté 
croit H:liment <(Ue la propriété de l'abhl' Ronjon ait été illégitime­
ment acquise - elle proteste être prête à lui en faire remise et totnl 
:1h:mdon, et à se démettre de ses (iroits,comme acte d'obéissance 
envers le Vicaire de .Té.<ms-Christ (17). 

C'était in\·ilcr Rome à entrer dl·libérément dans l'aiTairc, en 
pas,:mt p:1r-dessus :\ri:;:r Pcrraml. Et Mgr Pcrraud, près d'étrl' fait 
cnrdinal,? la demande du i,:oun-rnem('nt français, était bien trop 
écouté et mén:1gé en cours de Roml'. On fit indirectement compren-

(li) L .. ur~ i, Mlle \·crnd, 2.·, mai J8n4. 
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dre à Mélanie que cc n\\tait pus en faveur du Pape, mais en ra,·eur 
de l'él"êque tl'Aulun, qu'on atténd:1il qu'elle se démit. Comme elle le 
clil : la bataille recommence. 

Mis au courant, le ch:moine de Hr:1ndt est perpleXl'. Il suggl·1·r 
tk vendre la propriété de Cluilon b un bic sùr i<'n 1\·spl•n•, su11 
cousin le comte de Rougé). 

llne entrcn1e de Mél:mie :l\'l'C 1':1rchl•vèquc d'Otrnnk qui l'ap­
pt•llc à lui le ;J j:mvier 189:1, n':1houtit à rien de précis. 

Son voyage cependant b comble ,le joie. parce qu'elle a pu 
n'•nérer,à Olrante,les reliques des martyrs immolés par les Ture!> 
au xv' sit'cle,et la miraculeuse statue dorée de la Madone, emporte,• 
par les corsnires d revenue toute seule' sur les flots d'Afril(Ue en 
Italie ... 

L'hiYer se passe .. insi ... Pluidern-t-on à Rome ~ Trouvera-t-on 
aprt's la carence déplorable tic l'ahhé Renault, un prêtre lihn•, 
voué à l'Œuvre de la :\ll're de Dieu, ((U'nn puisse foire ngréer à 

l"é,·t'que d'Autun pour dessen·ir la ch:1pelle t I.e l'h:moine dr Arandt 
a la proeur;ition de la hcrgi:·re : :1gir:1-t-il ? '.'.'ira-t-il pas premlr,· 
possession ,le la propri('té Ronjon ·? 

Depuis lu lettre de Mélanie au Suint-Père, c Rome fllit l:i 

morte>. L'archevètJUe d'Olrante s"y est rendu, l't on u fait cmirir i•· 
hruit qu'à son retour, si :\lélanie ne fait pas :ihandon dC's biens rl,· 
Chûlon. il sera chargé de l'excommunier. Il n'en C'st rien. Et '.\h\Jank 
reste c ferme comme un roc>. « Ce n'est pas à mes mt'rites,ni il 
mon savoir spirituel,qn(' je c\ois de resll'r ferme cnmme un roc ~. 
ét'.rit-elle (18). Plus je me vois nager clans l'amertume, plus jC' goùln 
le bonheur de troun!r le bien-aimé de nos ûme.:;, Celui qui n'enlrr 
chez nous,(fue quand tout le créé t'l tout l'humain en sort . ., 

RETOUR A CHALON. 

Depuis dt\jà tleux ans de lergin•rsalions, la pri..:;e ile poss('ssion 
n'a p:1s eu lieu. Les désirs de l'abhé Ronjon nr sont pas ex{•cu!è.:;. 
Le pl'uple de la Citadellr t•n ptilit. La const•ienee tic :\lt\Janit' lui 
reproche une p:1ssh"ité imlitîl'rt'nle. :,,;l, rect',·nnt plus a111·1ml' injonr­
tion de Rome, l'lle se 1lédtle i1 rl'lonrner il Ch:îlon. 

Elle y arrive. srul1•. le 1li 111:1i Hl\1:1. Elle 1l<'st•rntl /1 l'hùh•I dt• 
Bourgogne, place dl' \'Ohélisqur, voit l'nnrn,: qui a l'i! le <il;pùt tirs 
l·lds, v:1 an•c lui l'hez le nolain•, puis l'hez un :rntre :i,·oué qui se 

tlll) Lettre du li mars lll!t:I ii. de U,·~ndl. 
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charge de réclamer les clefs à l'exécuteur testamentaire (l'abbé 
Gautheron) qui les détient indûment Ü9). La procédure commence. 
:'.\félanie Calvat est mise en possession des immeubles par ordon­
nance de référé. Pour faire, en même temps acte d'énergie, acte de 
déférence et de conciliation vis-à-vis de l'évêque, Mélanie écrit il 

Mgr Perraud pour le prier d'agréer - ou de désigner - un prêtr~ 
qui dessen>ira la chapelle. Elle écrit plusieurs lettres : toutes res­
tent sans réponse. 

La réponse, c'est l'ordre de l'évêque d'Autun de fermer la cha­
pelle. Et, le même jour où cet ordre est affiché et lu en chaire dans 
les deux paroisses de Châlon, signification est faite à Mélanie de la 
privation des sacrements dans le diocèse d'Autun (3 juin 1893). Elle 
essaya de tenir, ·vit l'abbé Gautheron; et, sachant qu'elle était im­
puissante et vaincue, elle ferma l'immeuble et, sans s'arrêter dav:m­
tage, repartit pour Galatina· (17 juillet 1893). 

La veille de son départ, elle reçut une assignation du Tribunal 
de Châlon-sur-Saône, signifiée par Gautheron et Dessus,en annu­
lation de l'acte de cession du 24 a:oiit 1878. On plaida. L'ariêt du 
Tribunal fut en faveur de Gautheron et Dessus : le procès était 
perdu. Mélanie suivit les choses de Galatina par correspondance. 
Elle accepta qu'on fit pour elle appel à là Cour de Dijon. 

LE PROCÈS EN APPEL A DIJON. 

Un second procès se préparait. Revenue dans sa retraite, " au 
fond de l'Italie > :'.\félanie ignore que quelques journaux ont mis le 
public au fait du procès de Châlon. C'étaient, comme on peut s'y 
attendre, des organes de l'opposition à la République laicisatricc. 
Dans ce nombre,une feuille périodique bataillait pour la cause roya­
liste et l'hérédité des Naundorff. C'était " La Légitimité >, revue 
mensuelle, Sa secrétaire, Mlle Vernet était la fille d'une employée 
des postes qui avait été receveuse à La Mûre (Isère). Mlle Vernet 
avait été élevée dans la dé,·otion à la Salette. Elle prit fait et cause 
pour Mélanie, et lui écrivit pour se mettre, elle et son collègue de 
c La Légitimité >, :'.\I. Schmid, à sa disposition, pour préparer le 
procès en appel et lui assurer une publicité favorable. Isolée de tout, 
Mélanie fut touchée de cet intérêt, manifesté gratuitement par des 
cœurs sincères. Santé délicate, déjà marquée par une mort pro­
chaine, Mlle Vernet avait une piété angélique qui colorait d'apostolat 

(19) Lettre à Mlle Vernet 1h1 25 mal 1894. 
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son idéal patriotique. M. Schmid semble assez le type du publiciste 
catholique de l'époque, agressif dans ses écrits et timide dans ses 
actes, membre enthousiaste de sociétés éphémhes, aussi rempli de 
bonnes intentions que dénué de talent, très brave homme au demeu­
rant. Il donna à Mélanie - qui le nomme son Vénéré Frère car· il 
voulait s'affilier aux Apôtres des derniers temps - quelques joie!:i 
et pas mal de déceptions. 

Une correspondance suivie s'engage alors (du 21 avril 1894 au 
2 septembre 1897),d'abord entre Mélanie et Mlle Vernet, puis entre 
Mélanie et M. Schmid. Pour mieux étoffer sa défense, celui-ci lui 
pose mille questions sur sa vie privée, l'oblige à revenir sur les 
détails de l'Apparition,et tire d'elle des confidences que, sans cela, 
elle n'e6t jamais livrées. 

Par lui, la voilà - elle si lointaine, si étrangère au monde -
prise à témoin dans toutes les escarmouches et même les sCandales 
du journalisme parisien de la fin du x1x• siècle. Elle est abonnée à 
« La Libre Parole > qui publiera le c Secret de la Salette en 1895 >, 

elle reçoit les publications de Léo Taxil ; son jugement est demandé 
sur Rochefort, Gaston Méry, etc ... elle est consultée sur les formes 
de la lutte anti-maçonnique et, sans initiation préalable, la bergèrt'! 
de la sainte montagne, est plongée dans les coulisses des Ligues reli­
gieuses et politiques qui sont le climat de ses correspondants ... sur­
prenante, vivante correspondante. 

C'est à travers elle qu'on peut suivre le procès de Dijon. Mélanie 
ne bouge pas de Galatina. M. Schmid lui procura un avocat parisien, 
collaborateur de la Légitimité, Robinet de Cléry. L'avoué de Dijon 
s'acquitta consciencieusement de son office. Le procès se plaida du 
15 mai au 19 juin 1895. Malgré l'incohérence des débats, d'une part 
établissant que Mélanie n'était pas légitimement en possession de la 
succession, d'autre part,Ia mettant en défaut pour la faire renoncer 
c à ce qu'elle ne possédait pas ~ ; malgré le fait que, si elle n'avait 
pas rempli la charge de faire desservir la chapelle, c'est qu'elle en 
fut empêchée par la fermeture commandée par l'évêque, l'appel fut 
rejeté, et les conclusions de la Cour de Dijon confirmèrent l'arrêt du 
Tribunal de Châlon (2ff\ 

(20) Peut être les tribunaux français n'étaient-ils pas favorables alors aux 
legs el dons faih au Saint-Siège ; Mélanie écrit à S~mid le 30 juillet 1895 : 
c En même temps que je perdais mon procès, le Pape perdait le sien en troi­
aième instance t ; il s'agissait d'un don de 6 millions laissés par testament au 
Saint Père par la marquise de Belliaire du Plessis (probablement Bellière du 
Plessb ou du Plessis-Bellière ?) 
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APRÈS LE PROCÈS PERDU. 

Mélanie écrit :.u chanoine de Brandt (21J : "' J'aurni fait tout 
mon possible, 111;1 conscience ne me reprochera rien ... J'ai perdu, je 

m'y ntlend11i!l. J'en suis heureuse, excepté de l'offense faill' ù OiPU. > 
Elle se demande si elle sera dépoui\lt'e de la petite tente ((U'cllc 

doit à l':1hhé Ronjon ? Sur les douze obligations qu'il lui remit, il 
lui en rl'slc onze. un titre aynnt été vendu pa1· )I. Schmid, pour 
payN les fr:1is ·d':woués et d'avocat ; elle avait hésité à Je permettre, 
mais ce n'était pas pour elle, c'étnit pour l'nhhé Ronjon, c'était légi­
time. Elle l'Sl condamnée au dépens : la [era-t-on saisir? Ils mon­
tent à 2.000 francs, et :want l'envoi trimestriel des cent francs du 
chanoine de Brandt, il lui reste, dit-t•lle, trois francs disponibles 
(22). Elle ajoute ; « .le n'ai pas encore reçu signification du juge­
ment ; je l':,ttends en p:iix ; et après cela, je dirai avec le saint 
homme Job : Xue je suis ,·l'nue :iu monde, nul;' j'l.'n sortirai. Que 
Dieu soit béni de tout. > 

M. Schmid publiera en 181)8, en nn ,·olumt;>, les plaidoieries 
entourées d'une préface et de c1uelques considérations f23). Mince 
tirage, peu de lecteurs. Les vaincus ont tort. ·Même le défenseur de 
Méhrnie, l'avocat Rohinet de Cléry,conseille à sa cliente et à ses :imis 
un peu de prudent silence. Mêml.' en ltnlie, p:irmi les prélats les plus 
inclinés à croire à la mission surnaturf'lle de la bergère, l'impression 
fut fâcheuse. De Rome, on l'engagea à se taire désormnis. 

Même, enfin, Mgr Zola, tout en maintenant comme dans toutes 
ses lettres, son jugement hautement favorable sur « les divines révé­
lations de la Salette >, l'authenticité du Secret, les ,·ertus de Méla­
nie et les qualitPs de son esprit (24), tout en affirm:int qu'elle 
"' mène une vie complclement solitaire et édifiante :1>, ajoute : 
« Pendant ces deux dernières années, Mélanie a eu un différend 
avec un évêque de Fr::mce. En cette circonstance, elle s'est montrée 
peu soumise envers sl.'s Supéri•n1rs, ou à cause d'un manque de 
lumière, ou bien d'un manque dt• direction, pl.'ut-ètrl.' pour les deux 
motifs à la fois. Toujours est-ee 11ue, depuis lors, elle ne jouit plus 
d'aucune considération à Rome. » 

('21) Lettres des 19 mai et '2 juill"t 18%. 
('22) Elle ne fui ni dfpouillêe ni poursui,·i,· et ne p,1~·:i pa, 1,,, frais <111 

rrocê~. Quand en dan"er de mort, it Oinu,dl,· rédi1,wra ""' 1 Pstnmt·nl. rll,• pns­
~,:,tail ID.OOll francs dont 8.000 ,·enanl dl' llnnjon cl Ir rr~t,• cle .\l!(r \'d"ll""· 

(23) Voir en appendice ln nntc blhlingraplli<[Ue. 
(24) l.cllre de Mgr 7.ola, é•·<ique de l.~ccr, 11u 11.P. .r,,na li.unzté, clin•dt•ur 

gfnfrnl des Pr~lres ndnrateurs de ln Suisse, de l'.-\ll,·m<')lll<' et de l'Autriche­
Honi:rie il. Feldkirch (Autrichr) en date clu :; m~r~ !S!lli. 
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C'est Mélanie elle-même, dans une lettre à M. Schmid, de Gala­
tina, le 26 juilet 1896 qui a rétabli, avec une humble véracité, cette 
phrase de Mgr Zola que les Revues pieuses qui eurent communica­
tion de texte crurent bon de remplacer pnr des pointillés. On mmit 
lrl•s volontiers de pointillés en n• ll•mps•lù quand il s'ngissnit de ln 
h•rrible Salette. 

CURE BALNÉAIRE A GALLIPOLI. 

Pcndnnt que se pl:1idait le procl'f; de Dijon1 Mélanie subissait 
une grave crise de douleurs articulaires - de ces douleurs dont elle 
ne parle que lorsqu'elles lui immobilisent le bras gauche, parfois 
les deux }?ras « qu'elle ne peut poser sur une. table > et qu'elles l'em­
pêchent d'écrire. Le médecin italien qu'elle a consulté l'envoie aux 
eaux de Gallipoli. 

~ Me voici thrns ce port de mer, écrit-elle à M. Schmid le :w 
août 1895, je pense jusqu'à la fin du mois ... Je sais bien que.les 
bains de mer ne guérissent pas tes douleurs articulaires. On me les 
a ordonnés, j'obéis. ,. Et, de retour à Galatina (25) : « Les bains ne 
m'ont fait ni bien ni mal ... Seulement l'air de Gallipoli ~xcitait l'ap­
pétit de sorte qu'à midi je mangeais un pain de cinq centimes tout 
entier; mais de retour ici, je.continue mon ordinaire ... (26). Lt• 
temps était tout le mois trCs beau et j'ai pu contempler à mon aise 
les attributs de Dieu ... > Cc fut sans doute l'essentiel de cette cure 
halnéaire. 

VOYAGE EN FRANCE ET A PARIS. 

Malgré dticeptions et épreuves, le désir de revoir la Salette et su 
p:itrie vivait toujours au cœur de l'exilée. Elle suivait les é\'éne­
ments de France avec émotion. M. Schmid l'intéressait aux. efforts 
des anti-maçons, à la Ligue du Labarum, à la compagnie des che­
,·aliers de Saint-Georges, etc., et, en vrai chroniqueur ptnisien, ne 
lui laissait rien ignorer des petites histoires dont se nourrissait le 
jourmdisme. L'opinion était qu'on allait vers une guerre ou une 
ré-volution - peul-être les deux - et sûrement (avant le change­
ment de régime escompté) ,·ers une persécution religieuse. Si Méla­
nie ne se hâtait pas de venir, son voy:1gc ne serait plus possible dl· 
longtemps ... 

(2f>) Lcltrc à llllc Vernet, U septembre 18fl-l. 
(26) Qui consistait en une uncc cm·iron par semaine .. \ Diou. le mê,kcin 

appel<' par C<ombc con~t,lla , que cetle dame n'avait pas d'estomac. ~ Il était 
atrophié p,lr le jeO.ne, 
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Le chanoine de Brandt, désireux de la revoir, parlait de la ren­
contrer à la Salette, et son cousin le comte de Rougé, adressait à 
Mélanie 300 francs pour son voyage (27). 

Elle P.artit. Elle s'arrêta d'abord à Lecce, y revit Mgr Zola : 
puis se mit en route par le long parcours Bologne-Plaisance-Alexan­
drie-Turin ... Elle roula plusieurs jours; passa quelques heures à 

Marseille chez sa sœur Julie Oddos (2, rue Croix de Reynier) et le 
19 mai 1896, elle était sur la sainte montagne où l'a rejointe le 
comte de Rougé. De Brandt ne_ vint pas. Elle ne reste à la Salette 
que la journée, revient à Marseille, et de là, sur l'appel de Scbmid, 
elle part pour Paris le 21 mai. Elle y séjourne onze jours,bien rem· 
plis par la visite de toules les églises que lui fait faire son guide, 
M. Schmid. Elle l'accompngna - avec la compagnie des Chevaliers 
de Saint-Georges - nu pélerinage de Longpont. C'est ainsi qu'el!P 
fut prise à son insu, dans une photographie de groupe. Placée trop 
loin, son visage reste flou, sa silhouette seule, un peu .penchée en 
avant, appuyée sur son parapluie, donne une impression de paisible 
modestie (28). 

L'excellent Schmid la combla de petites attentions et lui fit 
emporter une paire de lunettes ; elle protestera de « l'écrasement 
de ses bienfaits). Le 2 juin, elle était ide nouveau à Marseille, dont 
les églises lui font reg_retter celles de Paris où elle a vu réellement 
prier. Elle serait repartie sur le champ sans les instances de sa 
sœur. Enfin le 19 juin, elle est de retour à GaJatina. 

MEIBINE. 

C'est vers cette époque que Mélanie connut le chanoine Anni­
bale di Francia, et se trouva lancée dans la brève et surprenante 
aventure qui nous a valu son autobiographie italienne et a fait 
édifier, après sa mort, une église sur son tombeau de marbre blanc 
(29). 

(27) Lettre du 6 avril 1896 à de Brandt. 
(28) Cette "photo très effacée orne la première page dn volume de M. Schmid. 
(29) QUI NEL SACRO TEMPIO Dl DIO uovarono quiete et riposo le stanche 

et travagliate ossa d'ell'umile putorella della Salette Melania Calvat, nata 
in Corps paesello della Francia il di 7 novembre 1831, decessa in odore di 
s:mlita H di 14 dicembre 1904 in Altamura. Atnorosamente qui cuslodile dalle 
FIGLIE DEL DIVINO ZELO del Cuore dl Gesu cui appartenue quale sapiente 
CONFUNDATRICE. 0 Anima Eletta t'invocherimno e ti pregheranno sempre 
eterna pace le tue care flgliuole e sorelle in Gesu e Maria. 

Ici, dans le saint temple de Dieu. reposent dans la tranqullllt.! les restes de 
l'humble Bergère de la Salette, Mt!lanie Calvat. 'Nt!e à Corps, 1111 pay1 de France, 
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Le chanoine Annibale di Francia descendait de ces princes 
d'Anjou qui,jadis,furent les maîtres de la Sicile, Agé à'une quaran­
taine d'années.physionomie ouverte et mobile de type français, il 
était à Messine universellement aimé. Il avait fondé l'Institut dt>s 
Filles du Divin zèle du Cœur de Jésus1pour secourir les paunes cl 
recueillir les orphelins (30). Mais son œuvrc lui causait de grands 
soucis ; sans assises pratiques, elle paraissait en danger de se dis­
soudre. Si le chanoine Annibale brûlait d'une ardente charité, peul 
être manquait-il un peu d'équilibre ; sa mère avait été atteinte d'une 
maladie mentale; Mélanie,dans le style qui est à elle1dit qu'il avait 
une c fixation > (idée fixe) et se laissait emporter par son amour 
exclusif des pauvres, à de téméraires imprudences. 

Tempérament lyrique, il était poète. D'ailleurs humble el sanc­
tifié il vivait en indigent des quêtes de ses religieuses ; et il se sentait 
incapable.à lui seul1d'édifier une œuvre durable. 

Il Chercha à rencontrer la bergère de la Saiette. Il alla à Castel­
lamare di Stabia. c Ce fut en vain, dit-il (31) ·; celle colombe fugi­
tive avait porté aillears son nid ... > 

Par Mgr Zola, il eut bientôt l'adresse de Mélanie à Galatinn,et 
se mit en correspondanc.e avec clic. « Un jour, clic m'écrivit qu'cH~ 
allait qnitter Galatina et qu'elle ne ferait connallre â personne sii 
nouvelle adresse ... (32) .. fo me décidai à aller la trouver.. . .Je vis 
Mélanie dans sa pauvre demeure, je conversai uvcc clic, je J'enten­
dis raconter la grande Apparition de la Salette; sainles cl profondci; 
furent mes émotions . .Je l'invitai ii venir à Messin(', mais clk ne se 

Je l no1·cmU1·c 1831, elle csl dêcêdec en odeur de sainld<' à Allamura le 14 
dé.::embrc 1904. Sa vie ne fut que travaui< cl afflictions. Avec toute J'o!Teclion 
Ciliule de leur cœur, ici, les J,'illcs du Divin Zêlc du Cœur de Jésus vcilkn1 pieu­
sement Mélanie, qui est leur SAGE co-fondatrice. Deus ton éternelle pai:r<, û âme 
privilégiée, toujours d'invo(1ueronl et te prieront les cliércs filles d sœurs en 
Jésus cl Marie. 

{30) Vulgairement appelée en Italie « Suorc Antoniane ~ parcc que leur polron 
~st Saint Antoine de Padoue, ccs religieuses avaicnl en 1\1311 dngl-scpl ,rn,i,ons 
en Ilalic méridiouaic. 

(31) Oraisoq runèb1e déjà citée. Mélanie voulait quitter G:ilatina où les 
rumeurs venues de Home autour du procès Ronjon-l',·rrnud, troublaient sn 
paii<. Elle. pensa aler se fixer â Bénévent. Le p1·être qu'ellc a,·ait d>argé de lui 
prnrurH lâ une habitation,n'ayanl pas gardé le sccrcl qu'elle lui n\'oil demand~. 
clie renonça il son projet ,et accepta d'aller en Sicile. (Lc1\rc à dc Brandi du 2ll 
octobre 1897). Son désir dc disparaitre est lel,qu'el!e arrête alors sa corres­
pondauce avec Schmid1qui ue sut même pas oû elle allait. Elle nait pour lui 
de l'amitié. ma1.i§ redourail sr~ indiscrêlions de jnurnolistc. 

(32) Oraison funèbre de Sœur Marie de la Croix, prononcée au service anni­
,·ersaire, Je 14 décembre ]~Of, à Altnmura (Dari ) par lr chonoine A. M. Di 
l'rancia. MHsinc, 1905, Tip. anl. del Sacro Cuore. 
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décida pas ... De retour, je trouvai mon p;mvre Institut près de s!l. 
fin. Alors je m'enlrnrdis à exposer cette situation à l'Elue du Sei­
gneur et lui renouvelai mon invitation, la priant de venir au moins 
pour une année. Immédiatement, elle me répondit qu'elle acceptait 
cl viendrait dans !C' but d'organiser et de former cette Communautê 
des Filles du dhiu Zl•le du Cœur de Jésus .. I> Quittant Galalinu, 
Mélanie se rendit en effet à Messine. Elle fut reçue pur le chanoine 
reconnaissant au monastè1·e delle Spirilo Santo, le malin de !'Exal­
tation de la Suinte Croix, 14 septembre 1897. Elle y séjourna jus­
qu'au 2 octobre 1898. 

QUBLLE CO-FONJJA. TJUCB, quelle maîtresse des novices clic 
fut pour la jeune commumrnlé, le chanoine Annibale le rappelle en 
termes tout vibrants de gratitude. Elle-même dans ses lettres, se dit 
toujours au-dessous de su lftche et impuissante, à cause de ses 
défauts de nature, de mener à bien l'œunc difficile qu'elle assuma. 

Elle s'y _dé,·oue pourtant tout entière ; toujours debout, parcou­
nmt lu !luit les dortoirs des orphelines, elle ,·cille à toutes cho.ses. 
Elle compose un règlement pour les Sœurs, un nulre pour les orplu•­
Jincs, les fit ;;ippliqucr, l'i par l'exemplC' tic son énergie spirituelle, 
de son espril de mortiricaliun, comme par s;1 bunnc humeur cl Sn 
simplicitê d'cnfanl, réYcill:mt ces natures un peu paresseuses, 
entraina petites filles et religieuses, cl Yivifia leur lnstilul. P:irmi 
ces Siciliennes primesautiè-n•s, à lu foi mùn·, clic se scntuit à l'aise. 
Au début. dans son désir de se cacher, icllc se rit appeler du nom de 
sa mère : Mme Barnaud. Mais ,·ilc,sa franchise innée et l'élan de 
MJll umuur de Dieu rumpircnl sa réserve (33). C'est à Messine sculc,­
mcnl, el seulement cette unique année, qu'elle se montra telle 
qu'elle était, C't laissu S<' dfrcler les indic<'s df' s:1 ,·ic mYsliquc 
d'union consommée uu Christ Jésus. 

Le chanoine Annibale put recueillir quclqucis-uns de ses aveux 
familiers. Bien mieux : il lui cumnumda - Supérieur de lu Maison 
- puur Mélanie il csl aussi son Supérieur, clic lui doit obéiss:mcc 
-- il lui ordonna de rédiger pou1· lui, en italien, le récit spirituel de 
sun enfance. 

Elle n'eut le temps ni de l'ucheYer ni dl' le n•lin• : c'est Cl' 11ui 
donne à cc pr('lllÎ('r jet, lumineux cnmmc fêclair, rapide, ingênu, 
tout de surn:1\urellc inspir:ilion, son incomparable valeur. 

Mysliquc lui-même, h• chanuine Annibulc l'ul trnnspor\é : k 

(33) C'êlail une toute Jll'litc enfant sortant d,·~ fonts b11]1IÎsmnux, mnîs Ce\)<'11-
dant riche en 1•1·ude11cc et en sni:cssc. Tous les sens, toute~ Je, rillre,, toute~ le~ 
f:.tcult~s de cet!<- créatur~ de Dieu tnssai!J.li~nt d'amour ... (Orais'ln funi·brc). 
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Saint-Esprit était présent pnr ses dons infus dans celle créatur1: 
exceptionnelle qui ne se nourrissait que de l'Euclrnrislie; il cher­
cha à l'associer étroitement à son Œun-e. Il avait donné pour prièn• 
spéciale et pour devise à ses rcligieu:-es la parnle du Maître à ses 
Apôtres : c Rogate ergo Oominum Messis ut mittal operarios in 
messem suam ... > Supplicalion faite pour plaire à la voyante1immo­
lée en Yiclime pour obtenir de Dieu de vrais Apôtres de l'Evangile. 
Malgré les humbles réticences de Mélanie, on ne peul douter de son 
efficace acth·ité à Messine. Toul reposait sur elle, même le:. démêlés 
avec l'autorité civile. C'est elle qui ret;ul les Inspecteurs. Il y avait 
une épidémie de typhus. Elle se borna à les conduire à l'infirmerie. 
lis n'insistèrent pas. Mais les conditions pratiques dans lesquelles 
:n·:dt été installé l'Institut,o!Traient d'inextricablès difficultés. 

Le momistère êtail logé dans les bâtiments d'un ancien cloitn• 
de bénédielincs chassées par la Révolution, occupé pnr des soldats 
et laissé p:1r eux à demi ruinC. Soixante-dix-sept orphelines y étaient 
recueillies,~! ln fondation n'avait ni rentes, ni capital, ni comptabi­
lilé ... lin pétrin i1 Yapeur qui donn11it le meilleur pain de ~fessinc 
(on faisait queue pour en acheter) la taisait vivre au jour h• jour ; 
encore follail-îl assez d'avance pour acheter la farine cl payer un 
chauffeur ; à la fin de son année, Mélanie dépensera la plus grande 
partie ùe l'argent que l'abbé Combe lui arnit cn,·oyé pour snn 
voyage, afin de procurer quelques sacs de farine à l'Inslilut. 

Ce ne son! pas ces menaces de faillile qui la décidèrent pourlanL 
à ne pas prnlongcr l'engagement d'un an qu'elle avait accepté. Méla­
nie ne s'est jamais dérobée à la souffrance, à la pam-reté, aux humi­
liations. Elle se dérobe à la cmiosité, à l'admiration, à l:i louang~. 
Surtout depuis le procès Bonjon, dit• cherche à se cacher pour, en 
sc cachant, mettre it cou\'crt des outrnges,lc ùh·in message qu'elle 
porte toujours, nYec plus dt• tendresse el de religion que jaumis, 
mais ,·ollé à ce monde qui n"a pas voulu le connaître. Et le chanoine 
Annibale n'est point discret. 

Pour lui , la « Crocefissa > comme il nomme Mélanie, csl une 
sainte. Avec un enthousiasme bien italien, il s'empare ù~jà de ses 
reliques; il promène partout, sans ,·ouluir le lui rendre, son siffkt 
de hergérc, il garde j:ilouscmcnt cc cahier de son aulohiogrnphie en 
ilalicn,qu'elle regrette faut d'nvoir n•mpli, malgré l'ile, de ses plus 
intimes confidences. 

Il est temps pour elle, décidément, de quitter l\lcssi1w. Elle s'y 
est acquittfr du dc,·oir 11u'clle RYail souscrit. L'Institut du divin 
zcle, s'il doit vivre, YhTa bien sans sa présence. 

Aùieu, Sicile ! Adieu, s'il le faut, chère Italie ! Il faut fuir ! ..• 
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MONCALIERI. 

Son départ, en effet. ressemhle a une fuite ... Sans faire d'adieux 
sans dire où elle '\'a, ellr part. 

Son hul, cette fois, était ln France, el, en France, la paroisse 
de Diou dans l'Allier, donl l'nhbé Gilberl Emile Combe était curé. 
L'abbé Combe était né à Cusset,près de Vichy,en 1845. Il mourut 
J'etiré à Moulins en 192ï, à 82 :ms. Mélanie lui avait dit : « Vous 
deviendrez vieux ! ,, Mathématicien plus encore que théologien, 
c'était un esprit précis et même méliculeux. li était l'auteur estimé 
de deux petits traités,sur le c panthéisme moderne > et sur c les 
vertus naturelles et surnaturelles infuses et acquises >. Caractère 
un peu pessimiste (il souffrait d'entérite chronique et d'une impres­
sionnable nervosité), il voyait avec chagrin les progrès de l'irréligion, 
et s'appliquait à scruter l'avenir,dans l'attente des événements que 
la Providence enverrait,pour réveiller la foi et changer le cours du 
monde. 

Avec ce tempérament et cette tournure d'imagination, Comlw 
devait se passionner pour le côté eschatologique du ~ Secret , . 

D'ailleurs, en France comme en Il:llie, le vent :1,·nit tourné à l:1 
n1gue des prophélil's. Voym1ls, voyanlcs el pythonisses pullull'nl. 
C'êst l'époque dl' Mlk Couesdon cl de son ange G:ibril'i, dt' l';11T:1ln• 
de Loign:v, l'i dt' hil'n d'nulrl's t•ffairl's mystico-polilicp1l's. d'ailleurs 
condamm\t's par k~ h•l11p1cs. En llulie, n'osanl plus comml•nter 
ouvrrll'nlt'nt « le Secrrl » Ir chmioine r.onst'nli, confrsscur de Mél:1-
nie, il (i:1lalina, le l'l•re Giacchetti, p11hlient « La Grande Nouwfü• ~. 

« l'A\•t'nir de l'Humanité >. 

L'ahhé- Comhr composa un opuscult• qu'il inlilul:1 : « Ll' Gr:mcl 
Coup > C:l4). li y reproduisait Ir kxh> du « Serret "· 

C'est ainsi qu'il <·nlra en rclHlions :i\'CI.' l'abbé Rouhmul, l'un 
d<'s premiers ;Hkplcs de la lh·gll' de J:i Mère dl' Dieu, l'i par lui, avce 
Mélanh•. ! Quand, racontl'-1-il (:J5), j'ouvris mon opuscuh• « L,• 
Grand Coup 1\\'C'C s11 dak probable , je ne connaissais la heq:(l\re ch• 
hl Salelk que de nom cl ne savais pas si ellt' vivait Pncore. ,J'igno­
rais l'ntièrcmenl l't' qu'elle t•lail devenue aprl•s ]'Apparition du 1!1 
septembre 184fl et je n'avais aucune curiosité dl' le savoir. On 
m'avait envoyé un exemplaire impri111ô d<' son fameux « Secret , : 
la lecture m'avait intéressé et édifié ; la pensée me ,·inl d'écrire cinq 

(34) \'oir en nppcndlcc ln nol~ hib!io~rnphiquc. 
(35) An·rliss~nwnl <'Il h'k clu jom·unl <k l'nhln' Emih· Comb,· sur lt·s ,lrr­

ui~re, :innées <le Su,ur M1lra· <le b Croix. 
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ou six pages sur la date probable des grands châtiments dont il était 
question, et de les offrir au Père Bailly pour ]'Almanach du c: Péle­
rin > de 1894. li fit répondre qu'il était trop tard : l' Almanach était 
sous presse. Alors je résolus d'écrire une petite brochure. J'appris 
en même temps que la bergère de la Salette vivait encore. M. le curé­
doyen de Saint-Pourçain-sur-Sioule (l'abbé Moitron), mon ami, 
tenait d'un évêque que c: cette fille dévoyée donnait beaucoup d'en­
nui au saint évêque d'Autun, qu'elle faisait un schisme à propos 
d'un héritage qu'elle lui disputait>. Cc renseignement ne m'empê­
cha pas d'écrire ma brochure. Si la bergère aYait mal tourné, c'était 
son affaire. Son infidélité ne dispensait p3s les chrétiens de profiter 
des avertissements de la Très Sainte Vierge. J'appellerais l'attention 
sur l'extrême gravité de ces avertissements. 

c La brochure parut en juillet 1894' (36). Grâce à elle, je fus 
bientôt en corresponda;nce avec des personnes qui connaissaient 
Mélanie. M. l'abbé Roubaud m'écrivit qu'elle habitait Galatina. Je 
lui adressai ma brochure ... (37). 

c Un an après, M. Roubaud mourut. Les IC'ltfl'S qu'il avait de 
Mélanie me furent envoyées. Elles ache,·èrent de mc doc.umcnter. 
Ces lettres étaient plus qu'un trésor, c'était corumc un refuge d'âme, 
la sainte y était Yivanlc. Cependant ni ccs lcltrcs ni celles qu'elle 
m'avait écrites DC' me renseignaient sur lcs causes de s:1 vi.c crrante. 
,Te fut scandalisé d'apprendre quc, sous pcu, clic quil\rrait Galatina 
pour aller où? ... elle ne voulait pas le. dirr ! Qu:md ensuile elle 
m'écrivit dc hkssim•, ajoutant qu'ellC' n'y n•skr:1il qu'un an, nou­
,•eau sc3ndalc. "' JI y n du ,•rai, me dis-je dnns l'inconstance qu'on 
lui rnproche : nulle pari elle ne se lrou,·l' bien. Jc l'empêcherai de 
courir davantage. Quand expirera son· bail d'un an à Messinc, je la 
ferai revenir en France et s'y fixei-•.. 

c Je l'invilai à me faire une visill' cl lui cnvoyai la somme 
nécessaire pour son voyage. Partie de Ml'ssine pour venir à Diou, 
elle s'arrêter3it à Moncalicri,l't m'apprcnnit qu'une bonne partie de 
J3 somme quc je lui' a\'ais l'twoyéc :1,·ait été employée par elle, à 
donner du pain aux orphelines du clmnoinc Annib3Jc. Em·oi d'une 
nouvelle somme pour continuer son vo:yagc ... lccnl francs seulement, 
le Jlremier envoi ét3it 1ic qu::itre ccnts francs. >) 

(36) A son apparition elle tut approuvée. Elle ne fui mise à l'Inde:,; que le 
7 Juin 1901. 

(37) Mélanie en accuse réceplion le . .30 Janvier 1696. Elle rem"de l'auteur. 
Elle se résen·e sur ln question des date~. Elle estime naie la eoneordanœ ll'ntre 
hnï~ ri k ~ Secret ~. Elle foit l'éloge de l'nbbé Rou.baud. Elle regrette de ne 
)'DS ~u,·oyer ln Hègle à Cumbe l'Omme il ln lui dcmo.ndait : elk ut exculsive­
ment pou!' les membres de l'Ordre de la Mt\re de Dknl. 
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Mélanie quitta Messine le 2 octobre 1898. Elle avait adressé ses 
bagages en gare de Turin. Arrivée là, elle y chercha un logement. 
C'était l'exposition. Pas une chambre n'était disponibltë. Elle gagna 
une localité de la banlieue : Moncalieri ; et elle y trouva à louer pour 
l'année une pièce el une petite cuisine sans eau, elle s'en contenta ; 
des sœurs françaises de Saint Vincent de Paul lui fournirent les 
éléments d'un mobilier rudimentaire. Le Piémont et son dialecte 
qu'elle a peine à comprendre, ce n.'esl déjà plus l'Italie ; ce n'est 
p.as encore la France ; des lettres lui parvenant de Messine lui révé­
lent que sa retraite est découverte. Elle n'aura de paix qu;aprCs 
cette vie ... Néanmoins, elle~ passe tout l'hiver à Moncalieri (Vicolo 
Muratori, casa Dottore Latour). Elle se résout enfin à venir prendre 
contact avec l'allbé Combe. 

Ce ne sera qu'une visite à Saint-Pourçain-sur-Sioule et à Diou. 
Partie de Monealieri le 18 mai, elle y était de retour le 24. 

L'abbé Combe la pressa vivement de se fixer en France. Il lui 
proposa d'entrer,comme dame pensionnaire,à Vichy chez les Fran­
ciscaines,ou à Cusset chez les sœurs de Saint-Joseph. c Les reli­
gieuses sont trop curieuses >, lui répondit-elle. D'ailleurs le prix de 
pension ellt été trop élevé pour elle. Docile, elle se laisse pourtant 
emmener et à Cusset et à Vichy où, reçue chez une cousine de 
Combe, iJ lui faut manger c une grosse soupe > qui mettra des jours 
à s1: ü!gérer ; enfin à Moulins où les recherches d'un logement 
n'aboulissent pas. Elle repart, n'ayant rien décid2 et laissant Combe 
dans l'étonnement de ses allègres manières d'enfant (comme cadeau, 
elle Jui a,·ait apporté quantité de petites boiles d'allumettes italien­
nes en cire), de sa complète et limpide sim1,lkité, de son humble 
façon de baiser 13. main du prêtre el de lui demander, à genoux, dans 
la rue, sa bénédiction, du coup d'œil par lequel elle semble percer 
les murs et déchiffrer les cœurs. Les instances de Comhe obtinrent 
de l'abbé Moitron, curé de Saint-Pourçain, la trouvaille d'une petite 
maison indépendante, d'un loyer de 150 francs. MClanie accepta 
celte location pour un au, et, laissant enfin Monculieri, arriva le 
18 juin 1900 à Saint-Pourçain-sur-Sioule, pour s'y installer sous le 
nom de Madame Barnaud. 

DERNIÈRES ANNÉES EN FRANCE. 

Ce sera son dernier séjour en France, cinq années successive­
ment passées à Saint-Pourçain (juin 1900 â. juin 1901), à Diou (juin 
1901 à août 1903) et â. Vichy-Cusset (août 1903 au 13 juin 1904). 
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Années peut-être les moins accordées à sa personne, les plus sacri­
fiées de la vie de Mélanie. 

Après Castellamare, après Rome, après· la retraite de Galatina, 
après Messine, la bergère vient s'enfermer dans le cadre mesquin 
des scènes de la vie de province. Loin d'elle la lumière des décors 
italiens. Sa vue, qui baisse de plus en plus (elle a la cataracte de 
l'œil droit),ne lui laisse voir qu'une grisaille sans horizon. Le pays 
est plat et sans ch::.rme ; l'air lourd, les gens possédés par le goO.t 
du lucre ; ils se trompent et se dévorent les uns les autres : conflits 
de baux, ventes et achàts obligeront l'étrangère à déménajler trois 
fois en cinq ans. 

L'abbé Combe, qui esl du pays, respire cette atmosph~re sans 
en être trop affecté.' Il s'agacera de voir <1 la Sauvage, la louve des 
bois > s'effaroucher de cl10ses si ordinaires. Quoi ? elle dispose de 
toute une , maison bourgeoise > et ne chante pas sa gratitude parce 
que le jardinier garde les clefs? (38). Et lorsqu'à la fin, il l'aura 
logée à Cusset,dans un sien immeuble,loué en parliC' à un dC' SC'S 
cousins, peintre en voiture (39), il n'a aucun sentiment ck ce qu'elle 
}}eut souffrir, de ces débats blessants pour unC' boite :iux lt>ttres et 
de ces promiscuités païennes et vulgaires. 

Sa crainte d'être vue, sa terreur d'être obsC'rvée, la font juger 
folle. Une brave voisine s'en étonnant {car,à cllc,cela lui est bien 
égal qu'on la regarde), Mélanie lui dit doucement : c Vous, ,·ous 
êtes du monde : moi, je ne suis pas du n;ionde. > 

Mais pC'rsonne n'y comprend riC'n. 
L'abbé Moitron el l'abbé Combe, pour lui procurer une aide 

ménagère et une compagne,l'avaient engagét• à faire Y<'nir auprès 
d'elle1à Saint-Pourçain, sa sœur Julie Oddos, maintenant \'l'U\"C'. Elle 
l'a fait,ct voilà que Julir espionne, bavarde, invenfr, représente Méla­
nie comme une dévok hypocrite el méclrnnk, la rend un objet de cu­
riosité maligne, et sans savoir pourquoi, sans h• vouloir peut-êlre,la 
persécute. c DepuiS plusieurs mois, écrit Mélanie, je n'ai rien tra­
duit ( de son autobiographie italicnnC' arrachée des mains d'Anni­
bale par de Brandt),par la raison que je ne suis pas seule dans cette 
unique pièce ; ma sœur, à peu près, a le même naturel quC' ma pau­
\'fe mère, elle a, de plus, qu'elle sait lire el écrire ... Ml':s lettres, je 
les écris toujours la nuit pendant qu'elle est au lit... Tout cela ,ienl 

(38) Il y avait autre chose : une c puantenr de pt\cht\ • sortant d'une aloa.we 
de cette maison, empohonnanl pour Mt\lanie Ioule l'habitation (journal de 
Combe). 

(~9) Il lui a fait payer ,on loyer 300 francs et elle lui donne correetement 
congé en février 1904. 



- 164 -

tie ce que je suis trop sensible ... J'ai besoin de la vertu de patience. 
Mon Dieu ! Miséricorde! ... :Ma chère sœur est, dans la main de notre 
très :imoureux Jésus, la verge bénie dont il se sert... Elle est cepen­
dant bien bonne •.. elle souffre des nerfs cl est anémique dep~is plus 
de dix ani. ; peul être aussi celle maladie lui aurait affaibli le cer­
veau, elle n'est nullement coupable ; son caractère est l'image dl· 

celui de ma pauvre mère ... Bref, elle s'ennuie avec moi, je ne puis 
l'accompagner' au théâtre, aux fêtelj, etc ... > 

c Ce vendredi, je lui dis que, puisqu'elle s'ennuyait, je ne la 
retenais pas si elle voulait s'en aller, et je lui remis l'argent pour son 
YOyagc ... aujourd'hui il est encore sur la table ; je ne sais ce qu'elk 
en fera. > (A de Brandt, 19 mai, 11 juin 1900). 

Seul, Je départ de Saint-Pourçain - la petite maison est ven: 
due, il faut l'évacuer - la délivrera de Mme Oddos. Elle avait écrit 
à l'abbé Combe : c Il me tarde de partir d'ici ; les personnes me 
regardent comme n'ayant pas de cœur. > (13 juin 1900). 

Enfin, la voilà seule, à Diou, à quelques pas de l'église et de la 
cure. Mais son curé Ya lui être son principal instrument de souf­
france. 

D'abord incompréhensif, mais édifié, puis émerveillé devant ce 
qu'il a entrevu des profondeurs de Yie surnaturelle, où lente de se 
tenir cachée l'âme de Mélanie, il cherche passionnément à en saisir 
l'insaisissahlc réalité. Jnconscicmmcnl, il y mel une curiosité 
crue1le; il accable son , sujet > de queslions, lui réclame, souvent 
par écrit, de Jongues réponses à st-s intcrrogalions ; il la tourmente 
pour qu'elle se presse de lui donner lu traduction rrnnçaise de sa 
rédaction italienne de Messine. Bonne fille, soumise uu Père qui lui 
est donné (Votrê paternité, \'Otrc Révérence, lui dil-elle), elle tâche 
de s'exécuter. M:üis sa finesse la gal"de de faire une transcription lit­
térale : au chanoine Annibale ou pouvait livrer l'épanchement de11 
états de la contemplation infuse ; à l'abbé Combe, avide de faits et 
d'anecdotes, cc qu'il faut,cc sont des détails historiques. Ainsi se 
compose, jour après jour, avec des annexes, des :ijoulurcs, l'autobiO· 
graphie de 1900. L'abbé Combe voudrait tout savoir ; il voudrait tou­
cher, palper en quelque sorlc, les phénomènes de la vie d'union au 
Chrisl,qui esl la ·vie secrète de Mélanie. Afin qu'elle se prête à ses 
investigations, il l'oblige à sortir de son muet recueillement de 
I'Avent et du carême; il se fuît apporter par elle le linge qui a étan­
ché la plaie de son côté - ses stigmates, à Diou, avaient recom­
·mencé à saigner jusqu'à l'épuiser. - Douloureuse, mais obéissante, 
elle collabore à cette collection documentaire que Combe, avec une 
ténacité devenue presque fanatiquc,accumulc sur clic pour l'avenh· : 
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poutu que cela serve à éclairer le divin message, à convertir les 
âmes, peu lui importe de subir le scapel et la loupe de l'exigeant 
observateur. 

Cependant, elle vieillit. Accoutumée au climat de l'Italie méri­
dionale, elle souffre du froid el de l'humidité. Elle ressent parfois 
c des douleurs de mort> (40). Pour avoir essayé de faire et de pren­
dre, comme tout le monde, un bouillon gras, elle est malade à 
mourir: le 25 janvier 1903, elle reçoit l'Extrême-Onction. c Très 
contente, écrit-elle au chanoine de Brandt le 28, pendant deux mois, 
elle reste dolente et faible,c trop heureuse de souffrir.> 

Sa plus vive souffrance a une notre cnuse. L'incrédulité publi­
que, le travail des dimanches, les blasphèmes perpétuels, lui sont 
des tortures. Les prêtres, pour retenir le peuple à l'église font 
des concessions qui ruinent la sainte crainte de Dieu ; elle reproche 
à Combe,de permettre aux remmes,d'entrer au conressionnal la tête 
nue ; glissement par les petites tolérances aux manquements gra-
ves et à la perte du sens du péché. ' 

c Ce ne sont pas les méchants qui m'attristent (41), mais bie-n 
l'apathie, l'indifférence criminelle de la société entière ... Eh ! j'rii 
tant besoin de l'aide de mon Dieu ! et dem::ain pas de meitse ! C'est 
ainsi dans ce village,quand le pasteur s'absente ! Triste pays ! Mau­
vais pays ! > 

A plusieurs reprises, elle a voulu partir, retourner en Italie. 
Dès le 3 avril 1901 elle écrivait à de Brandt : c Je demande qu'on 
me laisse m'en aller d'ici. > Mais, clu moment que Mél:mie s'est 
confiée à un prêtre, elle le regarde comme son supérieur et se croit 
obligée envers lui à la soumission. Elle ne quittera, après Diou, Cus­
set, qu'avec la permission de l'abbé Combe. 

Avec sa permission, elle est allée trois fois à la Salette. En 1901, 
c'est avec Combe lui-même, un de ses amis, le Père Parent, et le cha­
noine Rigaux qui les rejoint ; en 1902, Rignux seul la retrouve à 
Paray-le-Monial, où elle reçoit - sans qu'il s'en doute - la com­
munion de la main du cardinal Perrnud ; ils montent ensemble de 
là,à ln sainte montagne ; enfin en juillet I903, elle s'y rend encore, 
pour la dernière fois, avec le chanoine Rignux. 11 y avait eu de 
grands changements à la Salette. Lors de son pélerinage de septem­
bre 1901, interrogée par les missionnaires qu'émeuvent les lois 
d'explosion, Mélanie leur avait dit : c La Madone vn vous balayer ! ,. 

(40) Lettres nu ehnnoine de Br11ndt des 28 jnm•ier et 4 m11rs 1903. 
(U) Lettre à de Br11udt, de Diou, 13 novembre 1901. 
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(42). Non autorisés, ils ont dt\ partir en effet,et même,momentané­
ment1sortir de France. En septembre 1902, ils sont remplacés par 
des chapelains, prêtres du diocèse, qui montent desservir le sanc­
tuaire de mai à octobre. 

Etrangers aux bruits qui ont couru sur Mélanie, au temps de 
Mgr Fava et du Père Berthier, ils accueillent la bergèr;! avec toutes 
les marques de la vénération· la plus affectueuse. 

c Maintenant écrit Mélanie (43), maintenant que les Pères ... 
ont été heureusement remplacés par les Chapelains de N.-D. de la 
Salette, qui semblent avoir l'esprit d'humilité, de charité, de déta­
chement des choses transitoires, de piété, de zèle, de mortification, 
de parfaite union entre eux, et un vrai, et solide et tout filial amour 
envers notre Mère Marie, je pourrai, sans danger. de scandaliser, 
renouer notre union avec ma chère montagne,et me mettre en rela­
tions épistolaires avec les Chapelains de la Mère de Dieu. Je pense 
que cette union pour une même cause,fera du bien aux habitants 
de Corps,et ne fera pas de mal aux pélerins. Ma première lettre, je 
la ferai, s'il plait à Dieu, vers la Noël, à la mode de l'Italie. > (44~. 
L'année suivante, l'atmosphère était changée : encore une amère 
déception. 

Le chanoine de Brandt meurt le 9 mai 1903. Au point de vue 
présumé de l'Ordre de la Mère de Dieu, le chanoine Rigaux est son 
héritier. Mélanie, qui est allée le voir à Argœuves,en 1902,(du 27 
septembre au 2 octobre 1902), fait encore le voyage d' Argœuves 
entre le 8 et le 18 ao6.t 1903. 

C'est au retour d'Argœuves, que Mélanie est contrainte de 
quitter Diou. La maison qui lui a été louée est vendue - sans 
qu'elle en ait rien su - à un Monsieur qui veut l'occuper de suite. 
Le curé essaie en vain de jouer un rôle conciliateur ; il écrit des let­
tres nerveuses et inutiles ; il est, du reste, d'avis que Mélanie change 
de lieu : le Père Parent, qui s'est fait suspendre par son évêque, et 
dont l'imagination s'exalte de plus en plus, sème des folies sur la 
Salette et le c Secret > ; ce sont ces sottises qui ont provoqué la mise 
à l'index du c Grand Coup > ; il poursuit Mélanie de ses lettres, lui 
faisant une déplorable publicité. 

Mélanie eût été heureuse de saisir l'occasion d'un vrai départ 
et d'un retour en Italie. Mais elle ne sait encore où se rendre ; le 

(42) Redit par elle à Combe (Journal, septembre 1901). 
(43) Leltre li de Brandt du 24 novembre 1902. 
(44) Le récit de cette Journée de la vi,ite de M,!lanle est consigné avec ,!mo­

tion dan, les Annales de Notre-Dame de la Salette, num,!ro de novembre 1902, 
Jo•ge, 97 à 110. 
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l'ère Fusco s'est chargé de lui trouver un gite, elle attend de ses 
nouvelles, et il ne se presse pas d'en donner. Elle cède donc encart' 
aux instances de Combe qui la retient dans le voisinage. Elle accepte 
la médiocre installation de Cusset. 

Triste escale, sans autres secours spirituels que les visites espa­
cées de l'abbé Combe ; dix mois sombres, où s'achève l'agonie 
morale des cinq dernières années de la c Sœur Victime de Jésus >. 

Enfin, le père Fusco écrit. Il a trouvé à sa chCre Mélanie un 
asile en Italie méridionale, sous la protection de son ami, le Père 
Cecchini, le dominicain de Valle di Pompei, devenu évêque d'Alta­
mura. Altamura est une ,ieille cité de la province de Bari. Elle est 
bâtie sur le haut plateau d'entre les deux versants de l'Adriatique 
et de la Méditerranée. Là, on respire. Là, elle sera sous la sauvegarde 
de l'évêque, elle aura la messe et la communion chaque jour ; elh· 
jouira du recueillement sans distraction qui prépare les fins 
sereines ••. 

Combe avait eu l'enfontillage de souhaitt;r qu'elle fût malade, 
pour ne pas être en état de partir. [! commençait à la connaître. Il 
n'arrivait pas cependant à réaliser son cuisant désir - et comme 
l'ordre intérieur qui lui était dicté - de laisser là le diocèse de Mou­
lins lui-même, et la France. Elle lui a,·ait dit dans une lettre du 2U 
janvier 1904 : c L'état de la France me fait peur .... ,Votre paternité 
me voudrait résignée comme les Français ; je n'ai pas cet attrait, 
et je ne vois pas que Saint Paul l'et\t ; et le divin Maitre n'exhorte 
pas les siens à rester là où ils sont,parlant à des sourds : mais ... de 
secouer la poussière ... et de s'en aller ailleurs ... > 

AL TAMURA. 

Ailleurs, ce fut Altamura. Le 13 juillet 1904, elle quitta Cusset, 
et, voyageant nuit et jour, d'un trait, elle arriva le 16 juillet à dix 
heures du soir, à Altamura. 

Il faisait nuit. Le Père Fusco, doutant encore - après tant 
d'annonces retardées - de l'exactitude de son arrivée, n'avait pai. 
prévenu l'évêché ; d'ailleurs Mgr Cecchini était absent ; personnu 
n'attendait à la gare. Brisée de fatigue, avec une énorme enflure 
des pieds et des mains, Mélanie fit seule, péniblement, le long trajet 
de la gare à la ville, cherchant en Yain un hôtel. 

Quelqu'un lui indiqua une maison,où drement,on lui donne­
rait un lit. Elle avait tant besoin de se mettre au lit,qu'elle y entra 
sans rien demander de plus. C'était une maison mal famée .•. Le len-
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demain,elle fit savoir son arrivée au vicaire général ; Mgr Cecchini. 
averti aussitôt par lui, ayant recommandé par dépêche qu'on prit 
grand soin d'e1le, des prêtres, des personnes notables de la ville, 
vinrent la ,isiter dans ce mauvais lieu, au grand chagrin de la mai­
tresse de céans, qui, finalement, la pria de s'en aller. Elle était 
demeurée là, sept jours, manquant de tout le nécessaire, et très con­
tente ... Elle avait même décliné l'invitation de la noble ramille Gian­
nuzzi que l'évêque avait priée de la receYoir. c J'étais bien, dit-elle, 
dans cette infâme maison. > On n'est jamais au botil des surprises 
avec la bergère de la Salette (45). 

Ce n'est que !Dise à la porte,qu'elle accepta l'hospitalité de la 
c distinta Signora Emilia Giarinuzzi >,et se laissa emmener par elle 
dans son c Villino > à la campagne, pour rétablir sa carcasse, vieille 
de toutes manières. Puis, Mgr Cecchini, de retour, la fit recevoir à la 
Visitation, en attendant qu'elle eût trouvé un logement convenable. 
Ce quelle voulait, c'était sa chère solitude et sa chère pauvreté. 
Après quelques semaines, fin août, elle est en effet chez elle, 87, 
Estramurale, hors des murs, au pied du monte Calvario ... 

Les bruits du monde lui parviennent encore. Ses sœurs ont 
compris que la bergère de la Salette· pouvai~ servir d'amorce à des 
aumônes et à des dons ; Mme Guignier fait des prophéties en son 
nom ! L'abbé Combe lui adresse des journaux et lui confie ses décou­
ragements. 

Mais l'éloignement, la splendide luminosité du ciel, la pater­
nelle douceur de l'évêque, la piété émouvante du peuple, atténuent 
les mélancolies et donnent au cœur une calme allégresse. Allègre­
ment ! répète-t-elle au triste Combe. 

Chaque matin, elle descendait à la Cathédrale. Le 15 décembre, 
elle n'y parut pas de la matinée. Mgr Cecchini envoya vers elle son 
valet de chambre. Tout était clos. L'autorité civile, avertie, fit enfon­
cer la porte. Mélanie gisait morte, toute habillée, paisible, sur le 
plancher de sa chambre. 

En février 1903 (46), elle avait annoncé comment elle mourrait. 
C'était à Diou. Elle était en convalescence de la maladie qui lui 

avait valu les derniers sacrements. La personne qui l'avait soignée, 
Mlle Marie Babin, gardait sa clef par précaution. Elle lui dit : 
c Si vous mourriez toute seule et qu'on ne le sache même pas ! On 
enfoncerait votre porte et on vous trouverait morte. > c Eh ! répon­
dit Mélanie, c'est comme cela que je mourrai ... mais pas ici ... Je 

(i5) Lettre Il l'abbé Combe d'AlhlmUra. Je 2 juillet 190i. 
(46) Jour111il de Combe, au 24 fivrler 1903, conversation de Mlle M11rie B11bin. 
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mourrai en Italie - dans un pays que je ne connais pas - ou JC 
ne connais personne - pays presque sauvage - mais où l'on ne 
jure pas - et où l'on aime bien le Bon.Dieu. - Je serai seule. -
Un beau matin - on verra mes volets fermés,, - on ouvrira de 
force la porte - et on me trouvera morte, > Les demoiselles Babin 
m'ont répété à moi-même,ces onze circonstances de la mort de 
notre très chère Mélanie, quand je me trouvai à Diou, le 6 août 1916. 

Deux habitants d' Altamura, nous dit le chanoine Annibale di 
Francia, dans la note 17 de son c Elogio > de la Bergère de la 
Salette, prononcé le 14 décembre 1905,à la Cathédrale d'Altamur;i, 
prêts à déposer sous serment, ont entendu dans la chambre de la 
pieuse dame française,le 14 décembre 1904, à l'Angelus du soir, des 
chants célestes sur l'air du Tantum. Ergo. et le tintement d'une 
chochette, comme lorsqu'on porte le Saint Viatique. Il est à croire 
que Mélanie a été communiée par Jésus-Christ lui-même. 

Pour honorer la mémoire de la Bergère de la Salette, Mgr 
Cecchini résolut de construire un couvent et une Eglise au Monte­
calvario: Transféré, en 1909,à !'Archevêché de Tarente (il mourut à 
Tarente le 17 décembre 1916), il ne put réaliser complètement son 
projet,et en confia l'achèvement à son successeur, Mgr Verrienti. 
En 1916,un orfanitrofio antoniano du chanoine Annibale di Francia, 
de Messine, s'établit dans le couvent préparé. Les autorités civiles 
permettent alors,pour le 19 septembre 1918,l'exhumation du corps 
virginal de Mélanie, placé dans le c gentilizio :;, de la signorina 
Giannuzzi. Il était trois heures : on retrouya le squelette entier. Le 
chanoine di Francia et douzè c suore antoniane > ramènent les pré­
cieux restes à l'Eglise de l'Antoniano. La nuit était sereine et tran­
quille: pas· une brise, le ciel sans nuages, la lune éclairant la cam­
pagne avoisinante et la ville endormie. Le transfert avait lien la 
nuit, à cause de la grippe espagnole qui: désolait le pays. A cinq 
heures, on arrive à l'Antonian(1, le chant du Magnificat retentit, les 
orphelines sont Ià,présentes, un ci~rge allumé à la main. Puis le 
-chanoine di Francia célèbre la Sainte Messe à 6 heures. 

Après la messe, les précieux ossements sont placés dans un 
petit appartement, attenant au jardin, en attendant d'être déposés 
dans un magnifique tombeau situé au milieu de l'Eglise, dédiée à 
l'immaculée Conception. On reconstitue en entier· le squelette que 
l'on met deboutrsur un piédestal de bois,et on le revêt du saint 
habit des Suore Ant4:>niane. 

La c tumuiazione > eut lieu ensuite,en présence du chanoine 
Gengo, vicaire général, et du chanoine Maggi, de l'officialité diocésai­
ne. ·Et un an après, le splendide mon,1ment terminé, le 19 septem-
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bre 1919, le chanoine di Francia montre dans un second c Elogio > 

qu'Altamura possède un grand trésor, en abritant les restes de 
Sœur Marie de la Croix : c Notre mission n'est pas terminée, ajoute· 
t.il: il nous faut commencer le procès informatir des vertus héroi· 
ques de la ·Servante de Dieu,et des miracles dus à son intercessiàn. 
A Taormina, l'une de nos orphelines fut guérie instantanément d'un 
ulcère 9. l'estomac : c Je suis Mélanie qui vient te guérir. > Mélanie 
la toucha, notre orpheline guérit immédiatement,et la guérison a 
été dllment constatée par les deux médecins traitants... Habitants 
d'Altamura, n'oubliez pas votre trésor ... Les pélerins viendront ici 
nombreux, quand l'Eglise aura placé sur les autels,la Bergère pri­
vilégiée de la Salette. > • Dio e il ProHimo, journal mensuel des 
Orfanotrofi Antoniani de Messine, décembre 1918, juin 1920, sep­
tembre 1920, mai 1921, juillet 1921. 

Marguerite ARON, 

disparue à Auschwitz en 1944. 

Abbé Paul GOUIN, 
Curé d'Avoise (Sarthe). 

Avoise, 31 mai 1954. 



APPENDICE I 

La vue du Costume et des Œuvres 
auxquelles seront employés les FIis et las FIiies 

de l'Ordra da la Mère de Dieu 

En même temps que la Très Sainte Vierge me donnait les Règles 
et me parlait des Apôtres des derniers temps, je voyais une immense 
plaine avec des monticules. Mes yeux voyaient tout. J'ignore si 
c'étaient les yeux du corps ... Mais je serais mieux selon la vérité si je 
disais que je vis la terre au-dessous de moi, de m!mière que je 
voyais l'univers entier avec ses habitants, vaquant à leurs occupa· 
tians, chacun selon son état (non pas tous par justice, mais bien par 
ambition. Et, par un juste châtiment de Dieu, ils étaient en guerre 
avec eux-mêmes). 

Je vis donc cette immense plaine avec ses habitants. Dans 
certaines parties les hommes étaient blancs ; en d'autres, ils étaient 
couleur bois, ou bien un peu plus ou un peu moins foncés. Je vis 
en d'autres pays, des hommes qui étaient presque jaunes, couleur 
paille bien claire et avec des yeux rouges. En d'autres pays ils 
étaient tout noirs comme du charbon. Je vis des pays où les habi­
tants étaient très petits de taille ; et d'autres pays où ils étaient 
fort grands. Eh bien, je vis que les Missionnaires et les Religieuses 
étaient dans ces pays et dans toutes les parties du globe. 

Je vis les Apôtres des derniers temps avec leur costume. Ils 
àvaient une soutane noire, pas très fine, et sans boutons ; des agra­
fes en tenaient lieu, à la soutane comme à la pélerine. Leurs cha­
peaux étaient très grossiers et les cornes bien formées (1). Leurs 
ceintures étaient blanches, d'un tissu grossier. Elles étaient à peu 
près larges comme cette ligne 

(2) 
et les bouts pendaient presque jusqu'au ba" de la soutane. Sur un 
des bouts de la ceinture il y avait ces trois lettres, ~n couleur rouge : 
M. P.J. (Mourir pour Jésus). Sur l'autre bout il y avait ces trois let­
tres en couleur bleue (3) E. D. M. (Enfant de Marie). 

(1) Troh cornes, a-t-elle dit. 
(2) La ligne lracée par Mélanie a 112 millimlltres. 
(J) Bleu du Ciel (Explication orale de Mélanie). 
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Ils portaient tous une croix assez grande, suspendue au cou par 
un gros cordon noir ; et le bout du pied de la croix entrait dans la 
ceinture, du côté gauche, Mais quand ils prêchaient ou faisaient 
fonction religieuse, elle était suspendue sur leur poitrine. A leur 
ceinture, du· côté droit, était suspendu un chapelet et à ce chapelet 
il y avait une croix sans Christ. Je vis que les Apôtres des derniers 
temps avaient des souliers blancs (dans les longues courses ils les 
portaient noirs) avec une boucle dessus. 

Les RELIGIEUSES QUI ENTRAIENT LES PREMIERES DANS 
L'ORDRE de la Mère de Dieu étaient des religieuses de la Provi­
dence de Grenoble : j'en vis DBUX et une SEULE SŒUR CON­
VERSE. Elles [urent PARMI LES PREMIERES qui, après avoir 
pris l'esprit de !'Ordre, en prirent le costume, en la fête de l'Incar­
nation du divin Rédempteur (4). Je vis qu'elles avaient la robe 
noire et grossière, faite presque comme un sac (5), les manches 
larges. Leurs souliers étaient blancs, avec les boucles dessus. Ln 
ceinture, le chapelet et la Croix étaient comme ceux des Pères. Elles 
n'avaient pas de bonnet, mais une chose blanche qui encadrait la 
figure. Au-dessus était un voile n?ir, qui pendait assez bas par der­
rière. Elles avaient une espèce de pèlerine blanche. 

Je vis que les Missionnaires prêchaient, conressaient, assistaient 
les mourants, donnaient des retraites : aux prêtres (6), aux rois et 
à ceux qui composaient leur cour, aux grands, aux soldats, aux 
employés, aux pauvres, aux enfants, aux religieux, aux religieuses, 
aux femmes et aux vierges. Je vis, en certains endroits, des Mis­
sionnaires auprès des malades, des pauvres, des prisonniers, et 
baptisant des enfants et des grandes personnes. 

En d'autres endroits, je vis les DISCIPLES des Apôtres des 
derniers temps : je compris bien clairement que ces Messieurs que 
j'appelle les DISCIPLES FAISAIENT PARTIE DE L'ORDRE. 
C'étaient des hommes libres : des jeunes gens qui, ne se sentant 
pas appelés au sacerdoce, voulant cependant embrasser la vie chré­
tienne, faire leur salut, accompagnaient les Pères dans quelques 
missions et travaillaient de tout leur pouvoir à leur propre sancti­
fication et au salut des âmes. Ils étaienf très saints et très zélés pour 
la gloire de Dieu. Ces disciples étaient auprès des malades qui ne 
voulaient pas se confesser; auprès des pauvres, des blessés, des 

(4) Elles ne seront p,is les premières. Toutefoi, les premières n'auront pas 
encore Je costume, qunnd celles de Coren<! se présenteront (Explication orllie 
èe Mélanie). 

(5) C'est-à-dire, s,ins taille (Explication orale de Mélanie). 
{6) Dans une conver,11tion elle a_ dit aussi c Au:a: évêques :.. 
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réunions, des prisonniers, des sectes, etc., etc. J'en vis même qui 
mangeaient et buvaient avec des impies et plusieurs de ceux qui ne 
voulaient pas entendre parler de Dieu ni des prêtres. Et voilà qur 
ces Anges terrestres tâchaienl, par tC'us les moyens imaginables, de 
leur parler, cl de les amener â Dieu, cl de sauver ces pallvres âmes, 
qui ont chacune la valeur du sang de Jésus-Christ, fou d'amour 
pour nous. Cette vue était bien claire, bien précise, el ne me laissail 
aucun doute sur ce que je voyais ; et j'admirais la grandeur de 
Dieu, son amour pour les hommes, et les saintes industries dont il­
usait pour les sauver tous. Et je voyais que son :imour ne peut pas 
être compris sur la terre, parce qu'il dépasse tout ce que les hom­
mes les plus saints peuvent concevoir. 

Je vis donc que l'Evangile de Jésus-Christ était prêché dans 
toute sa pureté par toute la terre et à tous les peuples. 

Je vis que les Rdigieuses étaient occupées à toutes sortes d'œu­
vres spirituelles et corporelles, et s'étendaient, comme les Mission­
naires, par toute la terre. 

Avec elles il y avait des femmes et des filles remplies de zèle, 
qui aidaient les religieuses dans leurs œuvres. Ces veu,·es et ces 
filles étaient des PERSONNES qui, sans vouloir SE LIE_R PAR LES 
VŒUX DE RELIGION, désiraient servir le bon Dieu, vaquer à ieur 
salut. et mener UNE VIE RETJREE DU MONDE. Elles éhücnt vêtues 
de noir et éhüent très simple1' (7). EJles portairnl aussi une croix 
sur la poitrine. comme les Disciples, mais un peu moins grande que 
r.elle des Missionnaires, cl cllt' n'êtail pas extérieurt'. 

,Je vis et je compris que les Apiilrcs des derniers temps rl les Reli· 
gicuses faisaient les trois vœux de Religion. De plus, ils faisaient. 
la promesse de se donner et de donner à la Très Sainte Vierge, pour 
les âmes du purgatoire, en faveur de la col\version des pécheurs, 
toutes leurs prières, toutes leurs pénitences, en un mot, toutes leurs 
œuvres méritoires. Les Disciples et les femmes faisaient aussi cette 
promesse ou oblation à la Très Sainte Vierge. 

Je vis que les Missionnaires vivaient en communauté, et qu'ils 
disai.cnl l'Officc divin ensemble, au chœur. Dans quelques maisons 
ils n'étaient pas nombreux. Je vis que les Disciples qui saYaient l~rt' 
disaient l'Office de la Sainte Vierge dans leur chapelle. 

Je vis aussi que les Religieuses, ainsi que les femmes, disaient 
l'Office de la Sainte Vierge. 

Je compris en Dieu que les Apôtres des derniers temps devaient 

(7J"Mélanie porh.it leur costume. Dans son intérieur elle avait un petit 

bonnet. 
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marcher sur les traces.des Apôtres de la primitive Eglise de Jésus­
Christ, avec cette différence que le Supérieur général avait soin de 
rappeler (quand cela se pouvait faire), à chaque année, les membres 
de l'Ordre dans la Maison centrale, pour faire une retraite de dix 
jours. Et je vis que, quand les membres de !'Ordre étaient très éloi­
gnés, cette retraite se faisait dans chaque maison ; ou bien ils se 
rendaient dans une des Maisons centrales de la Province. Ces retrai­
tes se faisaient dans le but de se retremper dans la ferveur, et dans 
l'observance de la Règle. 

Je vis que les Supérieurs changeaient et envoyaient des sujets 
dans une des Maisons de l'Ordre, établie exprès pour les infirmes et 
pour les membres qui avaient perdu leur première ferveur par l'in­
fluence et la contagion des grands de la t-erre, et qui s'étaient rendus 
mous et avaient perdu la charité et le zèle. Les malades étaient bien 
soignés dans cette maison (8). 

Je ,·is que notre doux Sauveur regardait des ouvriers de cet 
Ordre avec beaucoup de complaisance, parce qu'ils servaient le bon 
Dieu avec un entier et complet dévouement, sans recherche d'eux­
mêmes. Etant entièrement détachés de toutes les choses rie la terre. 
ils étaient totalement entre les mains de la Providence de Dieu, 
reJllplis de foi et de confiance en Dieu. 

Je vis les âmes du Purgatoire comme en fête, pour les bien­
faits qu'elles recevaient des Apôtres des derniers temps et des Reli­
gieuses ; et je vis que les âmes souffrantes du Purgatoire, qui étaient 
délinées ou qui av~ienl encore quelque chose à expier, et qui en 
avaient le pouvoir, priaient heaucoup. et que de nombreus.es con­
versions s,e faisail'nt par leurs prières. Car je vis que Dieu voulait 
que les Missionnaires et les Religieuses de cet Ordrt> missent toutes 
Jeurs prières, pénitences d bonnes œuvres enlre les mains de Marie, 
leur premii.•re Supérieure et leur M:litresse, pour les âmes du Purga­
toire, en ra,•eur àe la conv~l'sion des pécheurs du monde el).tier. 

Je Yis ci Je compris que le hon Dieu voulait que cel Ol'dre luttât 
contre tous les abus qui ont amené la décadence du Clergé et de 
l'état religieux et la ruine de la Société chrétienne. 

Beaucoup d'Ordres et de Congrégations religieuses rentraient 
dans leur première ferveur, par les soins et les exemples des Pères; 
ou bien se fondaient dans !'Ordre de la MCJ'e de Dieu. 

Je vis que cet Ordre ne recevait jamais, jamais pour Mission­
naires ni pour Religieuses des personnes dont les parents avaient 

(8) Vu la manière de parler de !'tlélank. les in/frmes et malades dont il Hl 
que~lion dans eet alinéa sont les infirmes et malades spfriluel, (Sous réserve). 
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besoin de la charité d'autrui, ou besoin de ce fils et de cette fillC' 
pour les servir. Et quand les parents de quelqu'un des membres 
éL<i.ient tombés dans la misère, la Communauté, par amour pour le 
quatrième Commandement, par prude:-ice, par charité, et pour ln 

tranquillité de ses membres, dont les parents étaient affligés, don­
naient abondamment, selon ses besoins, à cette famille. Et cela se 
faisait avec une grande charité, avec une grande joie, et reconnab­
sance envers Dieu, de ce qu'il donnait à la Communauté l'occasion 
de soulager les membres de Jésus, qui s'est donné à nous tout· 
entier. 

Je vis que- les membres de l'Ordre de la Mère de Dieu faisaient 
tous leurs efforts pour se dépouiller entièrement de l'esprit du siècle 
corrompu, s'avancer dans l'amour de Dieu et acquérir les vertus de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ils avaient de très bas sentiment8 
d'eux-mêmes. Ils étaient très unis entre eux, n'ayant ni ambition, 
ni envie, ni jalousie, ne désirant en toutes choses que de phtire à 
leur Divin Maitre ; ne désirant rien hors du Cœur de Jésus, où ils 
habitaient plus ou moins étroitement, selon que leur amour était 
plus pur et plus généreux. Cet amour de Jésus produisait en eux 
les fruits d'une grande obéissance, d'une profonde humilité et sim­
plicité, d'une très grande mortification, d'un zèle très ardent, et d'un 
parfait abandon entre les mains du Divin Maître. 

Je vis que cet Ordre élait comme le foyer de toutes les œuvres, 
et comme un a.ntel perpétuel où la prière était incessante pour les 
divers besoins de la Sainte Eglise, pour les âmes tièdes et pour la 
conversion des pécheurs du monde entier (9). 

Sœur Marie de la Croix, 
la pauvre Bergère de la Salette. 

23 novembre 1876. 
Castellamare di Stabia. 

Et 5 janvier 1879, 
Rome 

(Archives de la S. Congrégation 
des Religie1,n;:), 

(9) Mélanie Calvat a rev11·ce texte à Diou, Allier, le 24 m11i 1899 sans rien y 
chang._.r ; elle a donné à l'abbé Combe quelques explications orales qui sont 
consignées dans les huit notes, inscrites au bas des pages précédentes. Dan,; 
~on Exhortation aux çUrés et prédicateurs de Rome, S.S. Pie XII demande de 
découvrir des collaborateurs pour aller Ili où le prêtre ne peut pénétrer. Osser• 
votore Romano du 28-2-r.4. Un Ordre Religieux est tout Indiqué pour former 
~ inlcllccluellemcnt et spirituellement • eu collabonteurs laïques. Les 0111-
dples de !'Ordre de la Mère de Dien sauront mieui< qoe quiconque ouvrir les 
~ portes des lmcs fcrml'es à tonie intervention aacerdotllle. • 





APPENDICE II 

Lei deux dernières lettres de la Bergèr• 
de la Salette 

A l'Ahbè CoMnE, 

Curé de Diou (Allier) 
Altamura, 13 décembre 1904 

(Yeille de 1ta mort) 

Mon très Hév~rcnd et très cher Père, 

Que Jésu:i soit aimé de tous les cœurs ! 

... Vous êtes toujours découragé, dites-vous, mon très cher Père, 
et cependant bien mieux que moi YOUS s,avez que le découragement 
ne vient pas de Dieu. Vous avez ,•otre cure, et surtout Yos parois­
siens à én.ngéliser, à catéchiser, vos malades à ,·isiter, vos pauvres 
à soulager ; c'est là le !'mcré devoir de tout prêtre qui connait sa 
haute mission. Pour l'amour de Dieu, affeclionnez-Yous à vos parois­
siens, ne les brusquez 1ms, aimez-les, ainlez leurs âmes, pour qui 
notre três Amoureux Jésus a donné tout son sang. 

Il en coûte, sans doute, mais sachez qu':want de mourir il faut 
mourir plus de cent fois par la ,·iolcnce foitP à notre pauue et misé­
rable nature portée à se salisf:iirc; Jmr la paticncr à supporter avec 
douceur les pauues paysans, souvent privé1t d'instruction religieuse, 
par la patience et la douceur envers tous. 

Et à pnrt ce que le }lrêlre doit aux âmes cc,nfiêes à ses soins, 
n'a-t-il pas pour ces âmes et pour lui-même, des supplications ar• 
dentcs à présenter au Trl's Hnut ; le chapelet, l'office divin, la médi­
tnlion ou, au moins ln lecture spirituelle, et pratique d'un livre 
sérieux ? Oh ! non le bon prêtre nt' s'ennuie jmnais ; il n'a pas le 
temps de s'ennu:ycr, ni de se décourager, non, jamais . 

... Je proteste de tout mon pouvoir contre la publication de la 
Règle et de la Vue d'autant plus que je n'ai JlllS re~u l'ordre de 
donner l<!s perles aux chit'n1t. Oh ! prudence, comhiP-n tu és 
bafouée !... 

Je vous salue et salue tous nos runis et ,·ous prie, mon trèi, 
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Révérend et chl'r Pl·rC", dC' bt1nir volre très ulîectueuse infime ser­
Yank inutile. 

CAL VAT. 

P. S. - Allegramcntc, foisons tout le bien (jUC nous pouvons, 
S!IU\'Olls les ûmes, sau\'ons-les nvec de grunds sacrifices, nvec grande 
patience et douceur, oublions-nous pour les âmes . 

. \ l'Ahhé '.\IEs1{mE, 

Curtl dl' L:1bhé\'ill<' (S.<•t-0.l. 

Altamurn, le 14 dCcemhrc 1904. 

'.\Ion trl•s Rt1nlrcrnl Pl•rc, 

Que .U•sus soit :iimé dl' tous ks l'.œurs ! 

Votre bonne ll'ltre du 28 novembre m'est arrivée avant-hîe1·, 12 
déct•mhrc; c'est pouJ"quoi, quoique en temps de l'Avent, temps de 
pénîtcnct•, .i'ai hùtc de vous écril'e ces quelques lignes s'il ph1lt à 
Dieu. 

M:dgn: ma Lrl•s profonde indignité très l'éclle, de tout cœur 
j'unis m(•s faibles prières aux nitres si fervenlcs, pour le retour ù 
Dieu de Cl's pau\'rcs ûmes, qui sont le prix du Précieux Sang de 
.J.-C. Sam·ons-lc.is, non seulement par uos supplic:1tions, mais aussi 
par les sacrifices et l'humilité. 

Votre l'é\·é1·cnce, comme envoyé de Dieu pour évangéliser i<'s 
funcs de sa paroisse, sait bien mieux 11ue moi, ignornntc in[ime bl'r-
14èrc, cc 11uc vous devez f:ii.re, en cas d'111w persécution terrible, 
persécution •JUe nous :1\'ons \'ouluè, que nous uvons pour ninsi dire 
an·achér. d('s 111:iins ile la di\'Ïlle Justice. 

Le prNrc Jc\'r;1it en tout cl partout être le n:ii modèle de'> 
,·cri us cJu'à prnliifuées notre Amoureux .lêsus-Christ dans son hum,1-
nité sainte; nous sa\•ons p:ir les paroles de vil', c'esl-â-dil'e le Saint 
Evangile 11uc ,Jésus pnssait ses nuits en prières, et pendant le jour, il 
s'ut-cupail à enscigncl' les foules 11ui le suivaient. Il guérissnit les 
malades, h•s infirmes d'àmc d de corps, et mille, mille autres bien­
foils, mais passons. Il est inutile 11uc le clergé se fasse plus long­
lcmps illusion sui· st•s voies tortueuses, el l'almndon de la prière 
ml'nl:1lc et \'ncalc; le pauvre peuple IJUÏ y voit clair :1 fini par s'éloi-
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gner de l'Eglise et chercher les divertissements ailleurs. Pauvre 
peuple ! Pauvre France et pauvre clergé qui, par son égoïsme, a 
perdu la vraie lumière de la Sagesse Eternelle. 

Il est écrit quelque part, que qui aura été fidèle Qp.ns les petites 
choses (irs petites pratiques de ses devoirs) le sera dans il'S grandes. 
Et en vérité, ces prêtres égoïstes qui n'ont cherché qu'à contenter 
la nature, les sens, les biens transitoires, etc., comment auront-ils 
la grâce de résister, s'il leur était demandé de prêter serment, ou 
bien la prison, la faim, la fusillation, la guillotine, etc ... les atten­
dent. Heureux et mille fois heureux, les prêtres selon le cœur dt' 
Dieu et qui l'auront servi et aimé en esprit et rn vérité a,·ec la 
Vierge Marie, heureux tous ceux qui se seront sacrifiés aupro!s de 
leurs paroissiens pour les consoler dans leurs peines, les encourager 
dans les afflictions, les soulager dans la pauHeté, les enseigner 
les Yoies de Dieu qui conduisent à la gloire éternelle dans le cid 
des cieux. 

Je réponds, mon très Ré,·érend Pèl'e. à ,·o(n• tJlll'slion d echl 
sans que vous soyez tenu à me croire, parce tJU<' j,• m• suis que 
l'ignàrant•e même. Je me suppose h• plus haut l'i k plus ,;t,•mlu litr,• 
qu'il y nit sur la terre : JE SUIS PRETHE Dl! TRES HAUT. ,J'ai 
deux p:iroisses à serYir et 3 sau\'er ; moi, j'ai toujours lll'frh,: lihn·­
nwnt, pan·e qm• je suis 1\linisln' 1h' mon Crl!ah'ur d Saun•ur d 11u,· 
nm mission est d'inslruin• ks ;Îml's à moi conlïfrs par Dil'u ; les 
sectes tic 1'1'11fer nw font .mrwilll'r niin dt' tmuwr un motif dr 
m'l'mprisomwr et 1fo nu· jeter dans la &•ine an•c unl' pil'ITt' au 1·011. 
Un jour, un ami, ,·inl me dire que 1H seeh• a déiibhé de Yenlr me 
prendre; (u:ycz, fuyez, nw disent les :unis. Je tlois rCpondn• : Non, 
non, j'ai une charg1i d':inu•s, de moi-même je IH' les al1nntlonne pas ; 
nrnis on vous emuiuirn, je ,·ous dis que je n'abandonne pas 1mm 
troupe;111, on me porl1•1·a, on mc

0

lrai1wr:1, m:1is jt• ne lnisscrai p:ts 
mes paroissl's, pns plus ct'lle qui n la fui Yi\'1' que Ct'ile qui est in1Iif­
férente dnns sa foi morle. Lt\ p:1skur tloil n•sler à son poste, el s'il 
le faut, mourir a,·1•c st's brt'l1is, faire auh·1•nwnl, ce serait un crinw, 
une h·ahisnn envers Dfru d ks ;Înws. Non, nnn, k t·uré ,l'une pa­
roisse ne doit p.ts fuir pour échapper nux p1•rs,'n1k11rs. Di1•11 saura 
sa11ve1· ses élus. Et cependant il fout Il' sang tles jush's pour apais.-.r 
la divine Justice. 

Je ,•ous prie, mon très Révén•n1l Père, de ,·ouloir bien bCnir 
votfe très respectueuse infime serv:intc inutile. 

Melo.nie CALVAT, Bergère de la Snlelte. 
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19 p. 
6°) Constitutions de l'Ordre, en italien, 28 p., 5-1-79. 
7°) 372 lettres au chanoine de BRANDT, d'Amiens. 
R") 165 lettres à l'abbé COMBE. 
9°) 151 lettres à Mlle VERNET et à M. Sc.mun, rte Paris. 

10°) ::19 lettres à Mère Saint-.Je11n. 
11°) 32 lettres à l'abbé LE BAll,LIF, ruré de Berville t'n Rou-

mois, 
12") 22 lettres à l'abbé RouRAUD, curé de Sl-Trop<'7., Var. 
13") 53 lettres à rlivl'rs dl'.~!in11taires puhlièe:i1 ~à l'i là. 
14°} Récit du Conp;resso de 1878 à l'ahhè C.mmE, 6 p. 
15°) Récit de la Nativité, 31 décemhre HIOI, 19 p. 

B. S. MARIE-THÉRÈSE DE JÉSUS (Camille de Maximy) : Souvenir& de 
Mélanie Calvat, Bergére de la Salette, 1854, 34 p. 

C. Abbé SEIGNOUX, curé de Courdemanche, Sarthe : Un Par{llm de 
la Salette, pélerinage à N.-D. de la Snlette, un des trnv:rnx les 
plus vivants et les plus exacts, in-4, 1858, 121 p. 

D. Abbé COMBE : Le., cinq dernières années de Mélanie, 116 p. in-8. 
Autobiographie, Le Secret de ln Salette, 98 p. in-8. 

E. Remarques sur le document intitulé : Vie de Mélanie, faits recon­
nus inexacts ou faux par E. Calvat, frère de Mélanie, 10 aoùt 
1918, signé J.M., 37 p. 

F. Journées Salettines, de 1928 à 1931. 
G. Dossier CHAPER (Bibliothèque municipale de Grenoble, n• 8668). 
H. Relation de la R. M. EYMARD, prieure des Calmaldules de la 

Seyne, Var, 17 aotît 1943. 
I. Extrait d'archives de Corenc, Rome (Congrégation des Religieux) 

de Lecce, Darlington, Salesianes de Rome, Louvain, etc •.. 
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aIPRL\IES : 

Nous n'a\·ons nullement l'intention de dresser une bibliogra­
phie complète. Cepenrlant tout ce qui est paru sur la Salette est 
passé enlre nos mains. Nous indiquons seulement les travaux dignes 
<l'intérêt. 

l\l. CHAPER avait déjà dressé une bibliographie, ainsi que l'abbé 
L BERTRASD, La Salette Documents, p. 263-316, Bloud, Paris, 1889; 
ils Oublient d'excellents ouvrages parus bien avant le temps où ils 
écrivaient. 

1. Mgr Philibert de BRUILLARD. - Mandements du 19 septembre 
1851, 1 .. mai 1852, 12 septembre 1852. 

2. Mgr Grxout.HIAC. - Mandements du 30 septembre 1854, 4 no­
vembre 1854. Letti-e circulaire et mandement du 19 septembre 
1857. 

3. Mgr FAVA. - Mandement du 6 février 1879, lettre du 2 février 
1879. 

4. Maximin GtRAUD. - Ma Profession de foi ·sur l'Apparition de 
Notre-Dame deîa Salette, Paris, Charpentier, 1866, irt-8, 72 p. 
Réédité en 1870 et 1873. 

5. :\Jélanie CALVAT, Bergère de la Salette. - VApparilion de la 
T. S. l'ierge .rnr la montagne de la Salette, Lecce, Spacciante, 
1879, in-12, 39 p. Réédité par Ja Bergère en 1904 chez Stéphane 
Guillard, Lyon, in-12, 32 p. 

'1. Cardinal VrLl,ECOURT. - Nouveau récit de l'Apparition de la 
Sainte Vierge sur les montagnes des Alpes, Paris, Lecoffre. 1847, 
in-12, 204 p. 

7. Mgr DuPUCH, évêque d'Alger. - Venez avec moi à la Salette, 
Bordeaux, Ducot, 1855, in-12, 228 p. 

8. Mgr Ut.LATHORNE, évêque de Birmingham. - La Sainte Monta­
gne de la Salette, traduit de l'anglais, Grenoble, Baratier, 1854, 
in-12, 152 p. 
Letters on ln Salette in reply to arlisles in the Edinbourg 
Re'\;ew, London, Burns and Lambert, 1858, in-8, 47 p. 

9. Mlle des BRL'L.US, - L'Echo de la Sainte Ilfontngne., visitée par 
la .lfêre de Dieu, Nantes, Charpentier, 1852, in-8, 348 p. 
Suite de l'Echo, Nantes, Charpentier, 1855, in-12, 396 p. Réédité 
par M. Douchet, Maricourt-l'Abbé en 1904. c Livre Je plus vrai 
dnns ses anecdotes> dit Mélanie à M. de Brandt le 7-12-88. 

10. L. M. U. SnnLIEN, proresscur aux Arts et Métiers d'Angers. -
Le Pllcrinnae de la Salette, Angers, Barassé, 1854, in-12, 2118 p. 
Nouvelle Aurore de Marie, id. 1856, in-12, 556 p. 
lnflllence des Proces sur l'avenir de la Salette, Angers, Cosnier, 
1861, in-12, 192 p. plus un supplément de 92 p. 

11. Amédé NICOLAS. -- La Salette devant la raison et le devoir d'un 
catholique, 2' édit., Paris, Pélagaud, 1857, in-12, 516 p. 

- - Vesprit de l'oppo•ition au miracle de la Salette, Paris, Sarllt, 
1866, in-12, 16J p. 



-- 183 -

12. R. P. LAURENT HECHT. - Unserc Lîebe Frau 110n fr, ,<;;r,fcftr, 
Einsiedeln, in-4R, 1848, 72 p. 

13. Chanoine BEZ. - M. Vianney, curé d'Ars et Ma:rimin Ginmd, 
Lyon, Guyot, 1851, in-12, 51 p. 

14. Abbé LEMEUNIER- -- Pélen·nrige à ln Saleffe en 1848, 7" édit, 
Séez, 1850, 108 p. 
Documents nouveau.1; sur l'Apparilion de la Salette, Paris, Sa· 
gnier et Bray, 1853, in-12, 150 p. 

15. Abbé ARBAUD. - Souvenirs intimes d'un pélerinage a la Salette, 
le 19 septembre 1847, Digne, Repos, 1848, in-12, 125 p. 

16. Chanoine LUSSAGNET. - L'événement de la Salette et un péleri­
nage le 19 septembre 1853, Luçon, Bideaux, 1853, in-12, 104 p. 

17. R. P. Srn1LLAT. - La Divine Messagère, Grenoble, 1854, in-12, 
128 p. 

18. Abbé DOYEN. - La Salette vengée, Paris, Pélagaud, 1857, in-12, 
328 p. 

En appendice les deux opuscules inédits du chanoine Rous­
SELOT. Coup d'œil sur les dix premières années du Pélerinage 
de la Salette, p. 281-306 ; Résumé Court et Clair des motifs qu'a 
un catholique de croire à la réalité de l'apparition de la Sainte 
Vierge sur la montagne de la Salette, le 19 septembre 1846, p. 
307-326. 

19. Chanoine RoussELOT. - La Vérité .mr ré11éneme11t de ln &,lette. 
Grenoble, Baratier, 1848, in-12, 240 p. 
Nouveaux documents sur l'événement de la Salelfc. id .. 1850, 
252 p. 
Un nouveau Sanctuaire U Marie, id., 1853, 299 p. 
Histoire de Notrl'-Damc de ln Safetlc, publié.e snns nom d'auteur, 
2 vol., Louvain, FonlC'yn, 1854, 2" édit. ; an tome 2 est annexé 
l'office divin de Noire-Dame de la Sri.lette du Chanoine Bouvier, 
299-372 p. 

20. Chanoine GOBERT. - Un Pélerinage à la Salellc, Lille, Lefort, 
1854, in-12, 118 p. 

21. Abbé NoRTET, - Noire-Dame de la Salette, Paris, Palmé, 1879, 
in·18, 292 p. 

22. Abbé 1. BERTRAND. - La Salette, Paris, Blond, 1889, in-8, 626 p. 
23. Abbé VERDUNOY, - La Salette, histoire critique, Paris, Beau­

chesne, 1906, in-18, 160 p. 
24. R. P. CARLIER. - Histoire de rApparition de la Mère de Dieu 

1rur la Montagne de la Salette, Paris, Desclée, 1914, in-8, 611 p. 
25. Mgr. GIRAY, év~que de Cahors. - Le1r Miracles de la Salette, Gre­

noble, Eymon, deux volumes, i'n-8, 1921, 448 et 480 p. 
26. R. P. HosTACHY. - Les Missionnaires de la Salette, Paris, Le­

touzey, 1930, ln-12, 167 p. 
Du Ev~ques de la Salette et Mlle de& Brulai,; Paris, Desclée, 
1931, in-12, 444 p. 
Le1r Curé, de la Salette, Paris, Desclée, 1893, in-12, 351 p. 
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26. Hi&toire siculaire de la Salette, F..R.A. Grenoble, 1946, in-8, 
487 p. 

26 bis. G. BERNOVILLE. - La Salette, in-12, 285 p., Paris, Albin Mi­
chel, 1946. 
J, Jaouen M. S. - {(I Grricc 1/c la Srrlette;in-8, 357 p., Ed. du 
Cerf, Paris, 1946. 

Il 

27. Abbé Cml.lCQllE, du diocèse de Metz. - Voix Prophétiques. Pa­
ris, Palmé, 5· édit. 1872, deux vol. in-8, 621 et 719 p. 

28. C. R. GIRARD, Directeur du Journal c La Terre Sainte •· - Les 
Secrets de la Salette, détails sur ces mystérieuses révélations 
d-Qs à la plume du R. P. BossAN, missionnaire de la Salette et qui 
quitta la Congrégation en 1868), Grenoble, Allier, 1871, in-12, 
124 p. 
Complément du Livre : 'Les Secrets de la Salette. id., 1872, in-12, 
161 p. 
Les dernîeres attaques contre la Salette, lettre de Mélanie au 
Rédacteur de la Semaine Catholique de Lyon, Grenoble, Pru­
dhomme, 1873. Nous avons un exemplaire corrigé par Mélanie, 
au pp. 9, 22, 63. 
Vérité et réalisnlion lies Prédiction.~ et de8 Secrets ,le la Sn/elle, 
Grenobk, Allier, 1873, in-12, 142 p. 
Ln Rlvélntinn rie ln Salette ou Preuve du Secret de ln Bergère 
jllrlanie, Grenoble, Prudhomme, 1874, in-12, 81 p. 

29. Abbé BLIARD ••. {Jellre., (/ un Ami sur le Secret de fo Ber!Jl!re 
de ln Snletle, Naples, lmp. dell'Ancora, 1873, in-12, 126 p. 

30. A. X1co1.As. - Ln nouvelle guerre fnite nu Miracle de la Salette 
faite sons le couvert du Secret de Mt!lanie, Nîmes, Péladan, 1880, 
19 p. 
Dlfense et explication du Secret, Nîmes, Péladan, 1881, in-12, 
163 p. 
Nouvelle difense du Secret de la Ber!Jère contre le P. Po11plard, 
id. 1884, 172 p. 

31. F. DELttREIL. - Menaces et Promesses de N.-D. de la Salette, 
Paris, Palmé, in-12, 437 p. 

32. Abbé Ch. RENAUT. - De fait de lfl Salette, Montreuil, 1893, in-12, 
126 p. 

33. Abbé E. COMBE. -- Le Grand Coup avec 1m date probable, Vichy, 
Vexenat, 3• édit., 1896, in-8, 128 p. 
Le Secret de Mélanie, Vichy: Vexenal, 1905, in-4, 91 p., avec 
trois appendices, dont le troisième contient la Lettre de Mélanie 
au Cure d'Argœuves, 28-2-1904, sur le Congresso, et publiée par 
la France Chrétienne du 16-2-1905. 
Le Secret de Melanie et la crise actuelle, Rome, Jonquières et 
Dati, 1906, in-8, 210 p. 
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34. Abbé J. $ICARD. - Histoire authentique des Secrets de la· Sa­
lette, Saint-Maixent, 1905, 3 brochures de 55, 56, 47 p. in-8. 

35. Léon BLOY. - Celle qui pleure. Paris, ;M:ercure de France, 1908, 
in-8, 253 p. 
Le symbolisme de l'Apparitîon, Paris, Lemercier, Hl25, in-12, 
287 p. 

36. ELORIMEL. - Le Secret de la Salette, 33 articles de la Revue 
Mariale, 19-4 à :.:!9-11 1913. 

37. R. P. PARENT. - Le Secret complet de la Salette, Paiis, Martocq, 
1903, in-8, 112 p. Mélanie a protesté contre cette brochure, pleine 
d'inex.actitudes et de faussetés dans une lettre à l'abbé Combe, le 
27-3-1903. 

38. J. B. Gu1sv. - L'm,enir par le passé, le Secret de Mélanie et les 
Prophéties bibliques, Paris, Saint-Paul, 1914, in-12, 271 p. 

39. M. de la VAUZELLE.-:- I.e Secret de ·la Salette devant l'Episco­
pat Français, chez l'auteur, château de la Baume, par Tourtour, 
Var, 1917, in-8, 346 p. 
Le Secret de la Salette et le Bulletin du diocèse de Reims. 
Deux mensonges de la semaine Religie1tse d'Amiens contre le 
Secret de ln Salette. 
A propos du Secret de la Salette, l'auteur manque de respect. 

40. Henry MAR[AVE (GREMILLON). - Lo leçon de l'Hôpital d'Ypres, 
Exégèse du Secret de la Salette, 2 vol. in-8, 187 et 389 p. L'au­
teur a accumulé les pires absurdités. Ce travail a provoqué la 
lettre de Mgr·de Cabrières à Mgr Latty, Journal • l.a Croix >, 
du 1 .. juillet 1915. 

41. Abbé R.,omuET. - Notre-Dame de la Salette et ses deux élus, 
fragments de 160 lettres de Mélanie de 1854 à 1904, Caen, Do­
min, 1906, in-12, 376 p. 

42. Chanoine Annibale D1 FRANCIA. - Elogio· in morte di S11or 
Maria Della Croce, recitato il 14 die. 1905 nella cattedralo di 
Altamura, Bari, in~4, Messina, Tip Antoniana, 1915, 23 p. 

43. Mgr CHIRIATTI. - Ricordi di ilfons, Zola, Lecce, Spaeciante, 
1912, in-8, 69 p. 
Il servo di dio. Mons. Zolo, Vescovo di !.ecce, La ModernisSima, 
Lecce, 1936, in-8, 243 p. 

44. Mélanie CALVAT. - Hiet Herderinnelje val la Salette, Oisterwijk, 
1940, in-8, 221 p. 

45. Abbé I. BERTRAND. ~ Le Bloc Rép1tblicain et le Secret de la Sa­
lette, Paris, 1903, in-8, 97 p. 

45 bis. A. ScHMID. - Mélanie et le Cardinal Perraud, Paris, Cha­
rnue!, 1898, in-12, 418 p. 

45 ter. Le Secret de la S<iletie expliqué, Oisterwijk, in-8, 28 p., 
Nihil Obstat du R. P. Schweigman; Imprimatur de F. Hendrikx, 
19 mai 1949, B'uscoduci. 
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OUVRAGES NIANT LE FAIT DE LA SALETTE 

46. DONSADIEU (Abbé DELEON). - La Salette-Fallavaux, 2 vol. 168 
et 273 p., Grenoble, Redon, 1852 et 1853. · 

47. DELEON. - La conscience d'un prnre et le pouvoir d'un évique, 
Paris, Grassart, 1856, in-8, 368 p. 
Qn'est-ce que la ,,érité, dernier mot sur la Snlette, Grenoble, 
Roux, 1873, in-12, 402 p. 

48. C.\RTELLIER et DF.l.EON. - La Snlette dermnt le Pape et Mémoire 
au_Pr1pe, Grenoble, Redon, 1854, in-8, 374 p. 

49. Abbé Antoine CARTELLIER. - Réponse à quelques attnqnes pu­
bliCes contre le mémoire de M. Carlellier, ancien curé de Saint­
Joseph, à Grenoble, par le Journal • Notre-Dame de la Salette>, 
imprimé à Muret ,Grenoble, Prudhomme, in-8, 78 p. 

50. Abbé LABORDE. - Entretien sur la Salette, Paris, D~ntu, 1855, 
in-12, 116 p. 

51. Dr ROUBY, - La Salette, Alger, Léon, 1903, in-12, 272 p. 
52. Chanoine BERNIER. - Le doute légitime sur. ['Apparition mira­

culeuse de la T. S. Vierge â. deux bergers de la Salette, AngerS, 
Cormier, 1859, in-8, 116 p. 
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UNE LETTRE DE L'ABBE RIGAUX 
Curé d' ARGOEUVES 

Le cliché ci-contre reproduit une" Petite Biogra­
phie" rédigée par Monsieur l'Abbé RIGAUX. Le 
bon curé d'Argoeuves s'en est servi pour écrire u­
ne lettre dont voici le texte, (texte reproduit Sailli 
rectificatiOl.l d'orthographe): 

Débordé de visites et de lettres par centaines tous les ans, de­
puis plus de 40 ans, excusez-moi, si je me contente de vo1111 envoyer 
ce que J'il!!crivaisà la mort de l'humble Fille que Dieu m'a fait aimer 
près d'un demi-siècle. Elle rerta 17 ans à Castellamare, donc pas ins­
table, Du reste, Marie lui ayant dit : Allez, mon Enfant, faîtes-le 
passer à tout mon peuple, elle ressemblait à ceux que Jésus envoyait 
disant: Cunt.es, docete omnes gentes, Si Piene avait restil!! clacqmU'é 
dam une cellule de t:rapiste, le monde serait encore paîello 

Maximin ne fut pas si mauvais qu'on l'a dil!!peint, les logea lW 
jouèrent des tours, sa santil!! frêle {mort tuberculeux) à 40 ans ne lui 
permettaitguère de boire d'alcool, une goutte mi!lil!!emalicieusement 
pour le perdrel dan.l' son verre nûfisaît souvent pour lui tourner la tê­
te ,Il mOWTUt comme un saint et Mélanie m'a confié les mille piè­
ges qu'ao lui tendit pour le perdre, C'est effrayant la canaillerie hu­
maine'·'.'• 

Etre marchand de lique\lff, quand on meurt de faim, traquil!! pn 
des ennemis jurés, n'est pas plus criminel pour le berger mécounu et 
calomniil!!, que pour lei Chartreux et leUff liqueurs. Si, 2.u lieu de 
protéger cette bonne nature quelque peu exhubo!!rante, on n'avait pas 
persécuté ce pieux enfant, parce qu'il do!!masquait le Carbonaro Cor­
se qui menaçait la Salette, de son repaire des Tuileries, jamais Ma­
ximin n'eut o!!tl!i réduit à fuir les 11ersécutions qui le rejettaient sans 
ce5Se, comme une balle de tennis d'un lieu dam un auue, Onze fois 
Be11oft Labre changea de communaui:és, il n'en devint pas moins un 
saint. Nœ deux bergers devaientparcourir le monde pour remplir leur 
miSSiOll, Ils ont obéi, et tous deux aont maintenant au-dessus desca -
lonmies daot ils ont tant souffert. 

Je me recommande à vos pieuses prières, mon grand lge ne me 
permet plus d'écrire plus de mille lettres par an, cela m'épuise de 
toute façon, et je dois songer à me préparer au grand voyage tout en 
Joignant mon bercail, que je garde depuis 43 8.115 à Argoeuvres. Tui1 
simus in X0 et Ma, 

H.RIGAUX 
Curé d' Argoeuves, 



(P. S.) 
Monsieur Léou Bloy a commis une indiscrétion en publiant la 

vie enfantine de celle que j'ai cOJl.llue dès 1872. C'est regrettable 
que ce volume soit lanco!! sans impriniatur. Dieu voyant l'hostilité des 
Oint& du Seigneur contre la confidente de Marie, obligée de remplir 
la triste mission de bHime qui nous concerne daiu le :recret, très e -
xact, et que je J>0$5ède depuis Septembre 1871, a permis alol"II qu1UD 

lait dévoué à la cause, mais un peu dur daru sa plume acérée, =­
pit la place d'un des Directeurs de la privilégiée de Marie, 

Heureusement, MOD!iieur Bloy n'a pas altéré le manuscrit de 
la pieuse et humble enfant. L'Emer vomira encore sa rage contre l'i 
neffable vie de cet ange que J'ai possédé en ma demeure, mais elle 
triomphera, Les millien de lettres que j'ai d'elle, verront le Jour a­
prèt 11épouvantable chltiment qu'elle a prédit depuis près d'= demi 
siècle. (Jamai1 elle ne m'a trompé), on nura alon quel trésor on a 
méconnu. Depuis 47 ans que je suis Prêtre, j'ai connu et dirigé de 
bien belles !mes. J'œe affirmer devant Dieu qui me jugera bientôt 
que jamais Je n'ai rencontré une ime aussi humble, douce, pure, 
obéissante, vie1ge si pure, caractère si fort, victime si résignée dans 
d'épouvantables épreuves,martyre daru son corps stigmatisé dès l'l­
ge le plus tendre, Témoin de ce prodige renouvellé devant mes yeux 
J'ai VU coultrle sang de cette privilégiée, J'ai touché ses maim en -
sanglantées, ma bonne tante a vu sa couronne d'épines saigner dev:11t 
elle, et je ne m 1étom!e pas de la lettre du Saint Evêque d' Altam ura 
m'écrivant i;es regrets d'avoir perdu l'angélique Bergère. Le 16 Avril 
1907 il pouvait nous dire : exhWDant Mélanie de sa tombe, je l'ai 
retrouvée 1 "fraiche, Intacte et souple. "Dieu pardonne l ses dé -
tracteun, quel cri d'amour quand il.li sauront, par Dieu qu'elle a ex­
pié pendant 73 ans les faute, du Clergé qui la mécOllD.aît. Vola, cher 
Confrère, qui vous la fera aimer, mais en la défendant, vous recevrez 
plus d'un horion! J'en ai tO:té, et J'en tlte tous let jours, Heureuse­
ment Pie X, ayant 1(1 cette belle vie, disait l son Evêque d' Altamura 
au mois d'août 1910: 11 E la nostra 1a11ta l Parlez-mol de notre chè­
re sainte "• Cela console des tristes calomnies de ceux qui disent ; 
11 Loqulmini nobis placenti•, videte vobis errores l " 
Son triomphe approche : Dieu va dire : Ecce transivi, ubinam sunt. " 

J'ai 28 éditiom du 1ecret avec imprimatur, de Cardinaux, E­
v@ques,j'en al plusieun éditions revêtues du &ceau d'Evll!ques fran -
çais,et l'Evêque de Lecce n'a mis son visa qu'après avoir visité Léon 
XDI qui pœsédait dès 1878 le manuscrit de Mélanie, Mes lettres de 
Rome de cette époque en font fo.i et Mgr Zola a procédé canonique­
ment, avec assentiment du Pape, J'ai sa lettre autographe. Enfin,1 I 
Mélanie a attendu jusqu'en 1900 pour révèler i;a vie angélique, cela 
prouve son humilité et son obéisaance, Ah I certes Je fus témoin de 
ses larme• brUlantesquand par ordre de son Directeurelle fut obligée 
l écrire ce qu'elle avait si bien caché, sauf en 1854, au Père Sibil­
lat son Directeur qui put surprendre quelques parcelles de cette vie 
admirable, J'ai le manuscrit de sa Supérieure de Correnc daté de 
1854, Déjà, on le verra plw tard, elle révèle au pieux miss!OIJ..Daire 
des faits qui confirment ceux de 1900 quand la malignité présente 
fera place à la charité piétinée jwqu'icl,on pourra livrer bien d'au­
tres trésors que le modernisme scalperait présentement. 

Je ne peœ~s qu1 écrire quelques ligne 1, vous ne regretterei pas 
moa emballemellt, J'ai encore plus de 20 lettres en souffrance. Dieu 
soit béni de tout. 
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Ô Marie conçue sans péché,
priez pour nous qui avons recours à vous!
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